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- 1 - 

Linda et Hugh avaient vendu le motel ! 

Vanessa Hamilton était encore sous le choc de cette nouvelle lorsqu’elle vit une luxueuse Range Rover se garer devant le motel de Jackaroo Plains. 

Elle poussa un profond soupir. 

Elle aurait aimé réfléchir à la situation sans être interrompue par les clients. Le moment aurait été parfait, d’autant que son fils faisait sa sieste du matin. 

Bien sûr, elle était heureuse pour sa cousine et le mari de celle-ci. C’était ce qu’ils voulaient, après tout. Mais elle n’était là que depuis trois semaines, alors qu’elle avait prévu de rester au moins six mois. 

Elle se résolut à mettre ses soucis de côté en voyant le conducteur de la Range Rover pousser la porte vitrée de la réception. 

Un homme assez séduisant pour lui faire oublier tous ses problèmes… Ou en créer un de plus. 

Il semblait cumuler à lui seul toutes les qualités dont pouvait rêver une femme. Manifestement riche, suprêmement séduisant et résolument viril, il paraissait la quintessence même du cow-boy de l’Outback australien : bottes en cuir brun, pantalon ivoire, polo bleu ciel. Jusqu’à la luxueuse Rolex qui scintillait à son poignet. 

Oui, il était vraiment irrésistible, et il le savait. 

Il s’arrêta devant le comptoir de la réception, et une lueur d’appréciation toute masculine apparut dans son regard bleu. 

– Vous êtes nouvelle ici, non ? fit-il d’un ton traînant. 

Elle releva le menton, contrariée. 

– Vous cherchez une chambre ? demanda-t–elle du ton le plus froid qu’elle put, sachant fort bien que rien ici ne saurait lui convenir. 

L’hôtel Plaza à New York, voilà ce qui serait son style. 

– Non, répondit-il en la fixant de ses yeux bleus. 

– Vous cherchez peut-être le restaurant… 

– Non plus. 

– Vous n’êtes pas là pour le poste de jardinier, je suppose ? suggéra-t–elle. 

C’était peut-être ridicule, mais savait-on jamais ? 

Il eut un rire grave qui la fit frémir, mais elle préféra ne pas y prêter attention. 

– Non, je ne suis pas là pour ça non plus, répondit-il tandis que son regard s’attardait sur sa main gauche. 

Elle se sentit mal à l’aise à l’idée qu’il puisse imaginer qu’elle était libre. 

En fait, elle avait ôté son alliance à cause de la chaleur. Il faudrait qu’elle songe à la faire élargir un peu. Du moins, si elle restait quelque temps dans la région… Mais, vu les circonstances, elle risquait de retourner à Sydney plus vite que prévu. 

Elle n’avait pourtant aucune envie de regagner la ville, où ses riches beaux-parents semblaient avoir pris en main la vie de Josh, son fils d’un an. En quelques mois, leur amour était devenu non plus protecteur mais étouffant. 

– Je suis venu voir Linda et Hugh, dit enfin l’homme. 

Ah, voilà, c’était sûrement le nouveau propriétaire du motel. 

Cela paraissait évident, maintenant. Sa cousine lui avait dit qu’il était riche et que sa spécialité était de racheter les affaires qui battaient de l’aile. Sous prétexte de modernisation, il se débarrassait de la moitié du personnel – personnel dont, pour sa part, elle ne faisait même pas officiellement partie… 

– Ils ne sont pas là, dit-elle froidement. 

– Où sont-ils ? 

– A Dubbo. 

Il y eut un silence. 

– Et quand seront-ils de retour ? 

– Aucune idée. 

Il leva un sourcil, une lueur interrogative dans les yeux. 

– Vous êtes toujours aussi aimable ? 

– Seulement quand ça fait partie du travail, répondit-elle, à la limite de l’impolitesse. 

– Ecoutez, reprit-il, je suis un ami de Linda et Hugh… 

Elle eut un coup au cœur. 

– Un ami ? 

– Oui, Hugh et moi avons fait nos études secondaires ensemble. 

– Oh, je croyais… 

Peut-être Linda et Hugh ne souhaitaient-ils pas ébruiter la nouvelle de la vente pour l’instant ? 

– Quoi donc ? 

– Oh, ce n’est rien. 

Cette amitié entre les deux hommes était parfaitement plausible. Les parents de Hugh étaient propriétaires d’une ferme d’élevage, mais celui-ci s’intéressait davantage à la gestion qu’aux animaux, c’était pourquoi il avait acheté un motel dont il s’occupait avec sa femme. Cet homme ne possédait-il pas lui aussi un ranch ? En tout cas, il avait tout du riche propriétaire terrien. 

– Au fait, je m’appelle Kirk, indiqua-t–il, l’arrachant à ses pensées. Kirk Deverill. 

Le prénom s’insinua dans son esprit. 

Pourquoi ne pouvait-il pas s’appeler Christopher ou James ? Quelque chose d’un tout petit peu moins viril ? 

– Je suis la cousine de Linda. Vanessa Hamilton, fit-elle dans un souffle. 

Kirk Deverill marqua une pause, comme pour se donner le temps d’apprécier ce qu’il voyait. Puis son regard se fixa sur ses lèvres. 

– J’ignorais que Linda avait une cousine aussi charmante. 

Elle ne put réprimer un petit soupir. 

Pourquoi ces mots lui faisaient-ils un tel effet alors que tous les hommes célibataires du coin – et même ceux qui ne l’étaient pas – ui avaient dit exactement la même chose depuis son arrivée ? 

Quand le téléphone sonna, elle décrocha nerveusement, mal à l’aise face aux émotions qu’il faisait naître en elle. 

Il la suivit du regard tandis qu’elle allait prendre dans le présentoir une brochure sur le zoo de Dubbo. Elle répondit à plusieurs questions du client puis raccrocha. 

– Désolée. C’était un client… euh… au sujet du zoo, expliqua-t–elle maladroitement. 

– Pas besoin de vous excuser, fit-il doucement, l’air le plus détendu du monde, avant de la sonder du regard. Alors, dites-moi tout. Pourquoi cette attitude ? 

Elle toussota. 

– Quelle attitude ? 

– Apparemment, vous m’avez pris pour quelqu’un d’autre… 

– Peut-être, répondit-elle, toujours résolue à ne pas parler de la vente. 

Du reste, peut-être n’était-il pas vraiment ami avec Linda et Hugh en dépit de ses affirmations. 

– Quelqu’un qui ne vous plaît guère, continua-t–il. 

– Peut-être. 

– Vous vous rendez compte que vous me devez des excuses ? fit-il. 

Ce n’était pas faux. Mais ne lui en devait-il pas lui aussi pour la façon dont il la dévisageait ? 

Cela dit, pas question de se hasarder sur ce terrain mouvant. 

– Bien sûr, enchaîna-t–il avec dans les yeux une lueur qui lui fit comprendre qu’elle avait manifestement affaire à un homme très sûr de lui avec les femmes, il y aurait une façon de vous faire pardonner… 

Elle le sentait venir. Le moindre sous-entendu grivois, et elle le livrait en pâture aux dingos dans le désert. 

– Dînez avec moi demain soir. 

Elle se raidit. 

– Dîner ? s’exclama-t–elle, paniquée. Je ne peux pas. C’est-à-dire que je ne peux pas laisser tomber Linda et Hugh. C’est une grosse soirée pour eux demain, et je dois les aider… 

– Il vous suffit de refuser, répondit-il, amusé par sa réaction. Je suis un grand garçon. Je pourrai m’en remettre. 

Elle resta un instant coite, ne sachant si elle devait se sentir soulagée ou agacée qu’il ait cédé si vite. 

Elle était pourtant sûre qu’il était du genre à s’acharner. 

– Très bien, fit-elle avec une profonde inspiration. Non, je ne veux pas dîner avec vous demain soir. 

– Pourquoi pas un autre jour, alors ? 

Elle eut un petit rire étonné. 

– Je croyais que je n’avais qu’à refuser. 

– J’ai dit que je pourrais m’en remettre, pas que je le voulais, répliqua-t–il d’un ton indolent. Alors, quand seriez-vous libre ? 

Tout à coup, elle eut envie de prendre le dessus. 

– Eh bien, déclara-t–elle avec un petit sourire, disons que nous dînerons ensemble la prochaine fois qu’il pleuvra. 

Kirk Deverill haussa un sourcil. 

– Vous avez bien conscience que nous sommes en pleine canicule, n’est-ce pas ? 

– Absolument. 

Il eut un sourire nonchalant, et de nouveau elle frémit, prise d’une envie irrésistible de se presser contre son corps ferme et musclé. 

Elle avait comme l’impression qu’elle n’aurait aucun mal à éveiller le désir de cet homme si elle faisait ce qu’il fallait. 

Non qu’elle en ait l’intention, se réprimanda-t–elle, chassant bien vite la confusion qui avait gagné son esprit. Cela dit, c’était la première fois qu’elle ressentait une telle pulsion envers un homme. Avec Mike, le désir s’était affirmé à mesure qu’elle tombait amoureuse de lui… 

Seigneur, comment avait-elle même pu songer à comparer cet inconnu à son défunt mari ? Qu’est-ce qu’il lui prenait tout à coup ? Peut-être était-ce un trop-plein de stress… 

– Kirk ! s’exclama Linda, qui venait de déboucher par une petite porte, suivie de Hugh. Te voilà de retour de Sydney ! 

Vanessa soupira de soulagement. 

Jamais elle n’avait eu autant envie d’aller nettoyer les chambres. 

– Oui, je passais dans le coin en rentrant à la maison. 

Kirk fit la bise à Linda et serra la main de Hugh. Puis son regard revint vers le comptoir de la réception. 

– Ta cousine s’est occupée de moi, ajouta-t–il. 

Linda leur décocha à tous deux un grand sourire. 

– Très bien. 

– Elle t’a parlé de la vente ? demanda Hugh. 

– La vente ? fit Kirk, perplexe. 

– Je ne savais pas si je devais en parler ou non, expliqua vivement Vanessa. 

– Ce n’est rien, fit Hugh d’un ton chaleureux. Kirk, nous avons mis le motel en vente il y a quelques semaines et nous venons de recevoir enfin une offre raisonnable. C’est pourquoi nous nous sommes précipités à Dubbo pour signer la promesse de vente. 

– Vous vendez ? fit Kirk, l’air ennuyé. 

– Soit nous vendions maintenant, soit nous perdions tout, expliqua Hugh gravement, avant de s’illuminer de nouveau. Mais on m’a proposé un poste de gardien dans un domaine à Gold Coast. Ça tombe vraiment à pic. Linda et moi pensons avoir un autre enfant dans un avenir, disons, pas trop lointain. N’est-ce pas, chérie ? fit-il en serrant sa femme contre lui. 

Linda lui adressa un sourire radieux. 

– Toby serait ravi d’avoir un petit frère ou une petite sœur. 

– Ecoutez, intervint Kirk, l’air grave, si vous avez besoin d’argent pour renflouer le motel… 

– Merci, mon pote, répondit Hugh en secouant la tête, mais l’activité était devenue trop prenante. Nous serons heureux de retrouver une vie de famille normale. 

Kirk hocha lentement la tête. 

– En tout cas, moi, je serai navré de vous voir partir. 

– Nous ne serons qu’à quelques heures d’avion, répondit gentiment Linda. 

– Quand la vente aura-t–elle lieu ? 

– Nous passons la main d’ici un mois. L’acheteur est Bert Viner. Tu connais sa réputation. J’aurais préféré vendre à quelqu’un d’autre, mais… 

Hugh leva la main en voyant que Kirk voulait intervenir de nouveau. 

– Non, Kirk, c’est très bien comme ça, reprit-il. Il est temps pour nous d’aller de l’avant. 

– Malheureusement, soupira Linda, il va licencier une partie du personnel, et je le regrette pour les employés. Sans compter qu’il était prévu que Vanessa travaille ici six mois… Je n’aurais jamais imaginé que les choses se feraient si vite. 

« Moi non plus », pensa Vanessa, se forçant à sourire. 

– Linda, j’étais prévenue. Je savais que vous vouliez vendre. 

– Je sais, mais… 

– Ne t’inquiète pas pour moi. Ce sont vos projets qui importent. Et puis, ces trois semaines m’ont déjà fait un bien fou, affirma-t–elle. 

– Tu es ma cousine, nous trouverons une solution, répliqua Linda, déterminée. 

Vanessa hocha la tête, touchée du souci que sa cousine se faisait pour elle. Linda et Hugh l’avaient accueillie à bras ouverts au sein de leur foyer, et elle n’avait pas envie de les voir culpabiliser. 

Elle se rendit compte alors que Kirk la dévisageait intensément. Bien sûr, il ne pouvait connaître sa situation, mais il semblait compatir sincèrement. 

Elle se sentit soulagée lorsque Hugh changea de sujet. 

– Nous ne t’avons même pas proposé un verre ! s’exclama-t–il. Et si on déjeunait tous ensemble ? Le restaurant est fermé, mais Linda se fera un plaisir de nous cuisiner un petit quelque chose. 

– Désolé, répondit Kirk, mais j’ai à faire. Il faut que je rentre. J’ai un tas de factures qui m’attendent. Je suis resté à Sydney bien trop longtemps. 

– J’ai entendu dire que ta gouvernante est partie s’occuper d’un de ses proches. Il faudra que tu lui trouves une remplaçante, fit remarquer Linda. 

Elle hocha la tête avant d’enchaîner. 

– Au fait, je ne t’ai pas demandé comment s’était passée l’opération de ta mère ? J’ai cru comprendre qu’il y avait eu quelques complications. 

– Oui, mais elle se remet à présent. Jade est à ses côtés. 

– Ta sœur est la femme de la situation, j’en suis sûre. A propos, j’allais oublier… Demain, nous organisons une petite fête pour les noces de rubis des parents de Hugh. Il faut absolument que tu sois là, Kirk. Ils seraient inconsolables, sinon. N’est-ce pas, Hugh ? 

– Tu sais qu’ils ont toujours eu un faible pour toi, renchérit Hugh en se dirigeant vers un client qui venait d’entrer consulter les brochures. 

– Je n’ai jamais compris pourquoi, répliqua Kirk, amusé. 

C’était également la question que Vanessa se posait. 

Elle percevait chez cet homme une sorte de dureté qui empêchait de le considérer comme quelqu’un de bienveillant. Pourtant, il semblait avoir des qualités, il s’occupait apparemment de sa mère et de sa sœur. Le mal devait avoir des racines plus profondes… 

– Je vais voir si je peux me libérer, répondit-il. 

– Parfait, dit Linda, satisfaite. Comme cela, tu pourras tenir compagnie à Vanessa. Elle est arrivée de Sydney il y a trois semaines à peine. Elle ne connaît pas encore grand monde à Jackaroo Plains. 

– Ce sera avec grand plaisir, répondit Kirk. 

Vanessa se pétrifia. 

Sa cousine s’était laissée emporter par son côté mère poule. La dernière chose dont elle avait besoin était d’être livrée en pâture à un don juan. 

Elle se ressaisit vivement. 

– Merci, Linda, mais ce n’est pas la peine. Je ne veux pas accaparer Kirk. 

– Ce ne serait pas un problème, répondit-il avec une lueur dans les yeux qui la fit frémir des pieds à la tête. 

Elle aurait dû se défendre contre ce prédateur qui s’était manifestement mis en tête de la séduire dès qu’il l’avait aperçue, mais elle s’en sentait curieusement incapable. 

– Tu vois ? abonda Linda en lui adressant un sourire encourageant, avant de prendre une mine inquiète. Qu’y a-t–il, chérie, tu es toute rouge. Ce doit être cette chaleur de l’Outback… Tu aurais dû renforcer la climatisation. Va donc te tremper dans la piscine, mais ne reste pas trop longtemps au soleil. 

Vanessa déglutit avec effort. 

– Quelle bonne idée, fit-elle entre ses dents, sans regarder Kirk. 

Par chance, un autre client venait d’entrer alors que Hugh était toujours en discussion avec le premier. 

Mais Linda se dirigea avant elle vers le nouveau venu. 

– Laisse-moi faire, dit-elle. Va donc te baigner. 

Vanessa ne demandait pas mieux. Tournant les talons, elle se dirigea vers la porte arrière, soulagée de se soustraire enfin à la présence de cet homme. 

Elle l’entendit dire aux autres qu’il rentrait chez lui. 

– Vanessa ? appela-t–il. 

Si seulement, elle avait pu l’ignorer ! 

Mais Linda et Hugh auraient trouvé cela grossier. 

– Oui ? fit-elle, jetant un œil par-dessus son épaule. 

– A demain soir, alors, lança-t–il avec une intensité dans le regard qui la fit tressaillir. 

Elle hocha nerveusement la tête avant de s’échapper. 

Demain, il serait encore temps de lui dire qu’il faisait fausse route, qu’elle était veuve. Kirk Deverill n’était pas le genre d’homme à se laisser éclipser par un autre, mais il battrait probablement en retraite lorsqu’il saurait qu’elle portait le deuil de l’homme qu’elle aimait. 

***

Après six semaines d’absence, Kirk était heureux de rentrer chez lui. Pourtant, tandis qu’il remontait la piste conduisant à Deverill Downs, il ne put se cacher que le départ prochain de ses amis jetait une ombre sur ce retour. 

Ils allaient lui manquer. Il avait peu d’amis aussi dignes de confiance que Hugh et Linda. 

Dommage aussi pour cette charmante blonde aux yeux verts qu’il avait croisée au motel. 

Mince et grande, Vanessa n’était pas le genre de femme que l’on avait l’habitude de voir dans le secteur. Comment ne pas être séduit par cette poitrine généreuse et cette silhouette souple comme une liane ? 

Il fit la grimace, conscient d’être la proie de ses fantasmes. 

Il y avait bien longtemps, en vérité, qu’il n’avait pas passé la nuit avec une femme. Mais cette abstinence ne lui avait pas été imposée. C’était lui, à l’origine, qui avait décidé de passer Noël auprès de sa mère à Sydney, où elle s’était installée après la mort de son père. Puis celle-ci avait dû subir une intervention chirurgicale, et il était finalement resté auprès d’elle plus longtemps que prévu, d’autant qu’il y avait eu des complications. Elle allait bien à présent, et il s’était félicité de s’être rendu disponible pour sa famille. 

Evidemment, cela n’avait pas été sans répercussions sur sa vie sexuelle. Mais, curieusement, cela ne l’avait pas dérangé. Peut-être cela lui avait-il permis de se remettre de cette malheureuse rencontre avec Samantha ? 

Bien que jeune mariée, celle-ci n’avait pas hésité à lui proposer de redevenir sa maîtresse. Et dire que, trois mois auparavant, il avait été à deux doigts de la demander en mariage… 

C’était le genre de femme qui ne voulait pas d’enfant, elle aurait été parfaite pour lui. Il avait cru qu’elle serait ravie de l’épouser et de quitter Sydney pour s’installer dans l’Outback. Mais elle avait finalement jeté son dévolu sur Marcus Barry, une de ses relations d’affaires, un homme plus âgé que lui, plus riche aussi, qui avait juré de lui offrir autre chose qu’une vie dans une ferme d’élevage. 

L’idée qu’il l’aurait épousée si Marcus n’était pas passé par là lui était aujourd’hui insupportable. 

Comment avait-il pu se tromper à ce point sur elle, si distinguée, si élégante. Et si sincère apparemment. 

Par chance, elle l’avait quitté avant qu’il ne lui ait révélé sa stérilité. Au moins, elle ne pourrait pas utiliser ce secret contre lui – pas plus qu’une autre femme, d’ailleurs. 

Nom d’un chien, la mauvaise expérience avec Jillian aurait dû lui servir de leçon ! 

Jillian, cette étudiante avec qui il avait couché un soir, bien des années auparavant à l’université, et qui avait prétendu qu’il l’avait mise enceinte alors qu’ils avaient utilisé des préservatifs. Le test de paternité avait révélé deux choses : que Jillian était une menteuse et qu’il était stérile. Cette mésaventure l’avait rendu irrémédiablement méfiant en amour. Jamais plus il ne demanderait une femme en mariage, c’était une certitude. 

Après tout, une relation pouvait s’avérer pleinement satisfaisante sans passer par la case mariage. Et puis, quantité de femmes aujourd’hui souhaitaient simplement passer un bon moment. 

Vanessa Hamilton, par exemple ? 

Il y avait longtemps qu’il n’avait croisé une femme aussi désirable. Une femme qui avait eu toutes les peines du monde à masquer le feu qui couvait en elle. 

Bon sang, c’était exactement la femme qu’il lui fallait pour réveiller sa libido ! 

Il revit les yeux verts ardents et la petite moue boudeuse qu’elle avait esquissée. 

Il était curieux de savoir ce qui se cachait sous cette petite moue. Et il ferait ce qu’il faudrait pour le découvrir. 






- 2 - 

Vanessa passa le reste de la journée à vaquer aux diverses tâches du motel. 

Linda, Hugh et elle avaient pris l’habitude de surveiller Toby et Josh à tour de rôle, soit en les emmenant dans le jardin, soit en jouant avec eux sur le tapis du salon. Lorsque tous trois étaient occupés, l’un des membres du personnel prenait parfois le relais. Quant à elle, elle pouvait profiter de son fils tout en travaillant et était heureuse de cet équilibre retrouvé. 

Ce soir, pourtant, tout en donnant son repas à Josh, elle était anxieuse. 

Mike avait été négligent avec l’argent. Elle avait beau faire de son mieux pour économiser, rien n’y faisait, l’argent lui filait entre les doigts. Ils avaient toujours été locataires de leur appartement, et leur voiture était une location-vente. Ils n’avaient jamais possédé grand-chose. Elle avait perçu une indemnité suite au décès de Mike, mais elle envisageait de placer l’argent sur un compte bloqué pour Josh. 

Qu’allait-elle faire, maintenant ? 

Si elle rentrait à Sydney, il lui faudrait trouver un logement, un travail. Elle devrait mettre Josh en garderie ou le confier à Grace et Rupert. Peut-être même ne pourrait-elle pas éviter d’emménager chez ses beaux-parents avec Josh. 

Seigneur, ils l’avaient déjà inscrit dans la meilleure école de la ville, avec les enfants de bonne famille… 

Tout à coup, elle eut l’impression de ne plus avoir aucune attache. 

C’était exactement ce qu’elle avait ressenti cinq ans auparavant, lorsque sa mère était partie s’installer en Angleterre une fois remariée. Elle n’avait pas encore rencontré Mike à l’époque. Elle avait perdu son père depuis son plus jeune âge, ses quatre frères et sœurs étaient plus âgés qu’elle et menaient leur propre vie, Linda vivait à Melbourne… Elle s’était sentie si seule ! Elle s’était raccrochée à son travail dans une société d’assurances, mais cela n’avait pas suffi à combler le vide. 

Et aujourd’hui, elle avait le sentiment de se retrouver dans la même impasse. 

– Tu es bien silencieuse, chérie, remarqua Linda qui pliait du linge assise sur le canapé. 

Avec un tressaillement, Vanessa se retourna pour regarder sa brune cousine. 

– Je réfléchissais, répondit-elle distraitement. 

– Tu ne te fais pas trop de souci pour ton avenir, j’espère ? Nous allons trouver une solution, je te le promets. 

– Tu as suffisamment de soucis comme ça. 

– Donc, un de plus ne devrait pas poser de problème, pas vrai ? lança sa cousine sur un ton un peu trop optimiste à son goût. De toute façon, nous ne partons que dans un mois. 

Vanessa hocha la tête et continua de nourrir son fils. 

La meilleure chose à faire pour tranquilliser Linda était de rester calme et de faire comme si tout allait bien. Mais elle soupçonnait sa cousine d’avoir exactement la même stratégie. 

– A propos, dit Linda au bout d’un petit moment, qu’as-tu pensé de Kirk Deverill ? 

Vanessa eut une grimace, hésitant à dire le fond de sa pensée. 

– Tu n’aurais pas dû lui demander de me tenir compagnie demain soir, dit-elle finalement. De toute façon, je serai prise par le service. 

Elle ne mentionnait pas la précédente invitation à dîner de Kirk. Même sous la torture, elle n’avouerait pas une chose pareille ! 

Linda la dévisagea, incrédule. 

– Ma chérie, cet homme est non seulement beau comme un dieu, mais plein aux as. Et tu rechignerais à passer du temps avec lui ? Crois-moi, c’est l’affaire du siècle. 

– Où veux-tu en venir ? rétorqua Vanessa sur un ton plus sarcastique qu’elle ne l’aurait voulu. 

Cessant de plier son linge, Linda la considéra. 

– Tu ne l’aimes pas, n’est-ce pas ? 

Regardant son fils jouer avec sa cuillère, Vanessa réfléchit quelques instants. 

Elle n’allait tout de même pas avouer qu’elle trouvait l’ami de la famille trop séduisant pour être honnête. 

Elle préféra botter en touche. 

– Ecoute, je ne le connais pas, c’est tout. 

– Voilà six mois que Mike a disparu, répondit sa cousine avec un soupir. La vie continue, chérie. 

Vanessa s’efforça d’ignorer le sentiment de vide qui l’envahissait chaque fois que l’on mentionnait son défunt mari. 

– J’essaye d’aller de l’avant, répondit-elle, mais je ne veux pas que l’on me pousse dans les bras de qui que ce soit. 

– Je ne voulais rien t’imposer. Je pensais simplement que ça te ferait du bien de faire de nouvelles rencontres. 

L’explication la réconforta. Sa cousine était une bonne personne. 

– Je sais, et je t’en remercie. Mais je ne suis pas prête. D’ailleurs, je ne sais pas si je le serai un jour. 

A quoi bon aimer un homme si c’était pour le perdre ? 

– Bien sûr, tu peux rester à la maison demain soir si tu veux, suggéra Linda à sa surprise. La petite-fille de Phyllis a proposé de garder Josh et Toby, mais tu pourrais le faire toi-même. Je dirai à Kirk que tu ne t’es pas sentie bien, si tu préfères. 

La proposition était tentante. 

Mais son absence serait un aveu de lâcheté, et Kirk ne serait pas dupe. De plus, elle était persuadée qu’une fois qu’il connaîtrait sa situation, il ferait machine arrière. 

– Ne te casse pas la tête. Je crois que je peux faire face pour une soirée. 

Se levant avec sa pile de serviettes, Linda lui adressa un clin d’œil. 

– Chérie, cet homme mérite bien plus qu’une soirée. 

Vanessa se remit à nourrir son fils avec un léger sourire. 

Sa cousine avait sans aucun doute raison. 

***

La soirée battait déjà son plein lorsque Kirk arriva. 

Son retard n’était pas volontaire. Martha, sa gouvernante, avait décidé d’aller passer quelque temps au chevet de sa sœur malade. Il lui avait réservé son billet d’avion et avait chargé l’un de ses hommes de l’accompagner à l’aéroport de Dubbo. Mais la voyant très nerveuse, il lui avait tenu compagnie jusqu’à son départ. 

Il devait bien ça à Martha, après le dévouement qu’elle avait témoigné à la famille durant la maladie de son père ! 

Ecartant ces sombres souvenirs, il commanda un whisky à l’un des serveurs. 

Le restaurant était bondé mais il ne désirait voir qu’une seule personne ce soir : Vanessa Hamilton. 

Elle n’était à aucune des tables, constata-t–il avec dépit. 

Au même moment, les portes battantes de la cuisine s’ouvrirent, et elle apparut, un plat de hors-d’œuvre à la main. 

Elle était encore plus belle ce soir dans cette petite robe noire moulante à fines bretelles qui mettait ses seins en valeur et soulignait la finesse de ses épaules et de son cou. Le noir faisait ressortir la masse blonde et soyeuse de sa chevelure. 

Sans hésitation, il contourna les tables et la rattrapa. 

Il ressentit un plaisir intense lorsqu’il décela dans le regard de la jeune femme une étincelle de désir, qu’elle s’empressa aussitôt de masquer. 

– Bonsoir, monsieur Deverill, dit-elle d’un ton poli mais froid. 

Il haussa un sourcil moqueur. 

– « Monsieur » ? Il m’a pourtant semblé hier que vous m’appeliez par mon prénom. 

– Hier, je vous ai pris pour au moins trois personnes différentes. 

Il eut un petit rire rauque. 

– Vous êtes très en beauté ce soir, ajouta-t–il. 

Elle rougit délicieusement. 

– Dansez avec moi, murmura-t–il, taraudé par l’envie de la tenir dans ses bras et de la sentir onduler contre lui. 

Elle lança un regard paniqué en direction de la piste de danse. 

– Danser ? 

– Même Cendrillon a le droit de s’amuser un peu au bal, la taquina-t–il. 

– Je…, bégaya-t–elle tout en se mettant à redisposer nerveusement les hors-d’œuvre dans le plat. 

Il éprouva une profonde satisfaction en notant le léger tremblement de sa main. 

Elle s’humecta les lèvres. 

– Il y a quelque chose que je dois… 

– En effet, répondit-il d’une voix rauque. 

Oui, elle devait s’approcher, glisser les mains autour de son cou. Et se serrer contre lui. 

– Je…, répéta-t–elle, relevant le menton et redressant les épaules sans se rendre compte à quel point ce mouvement soulignait la rondeur de ses seins. J’ai quelque chose à vous dire. 

– Et quoi donc ? 

– Vous, vous êtes peut-être le prince charmant, mais moi je ne suis pas Cendrillon, déclara-t–elle avant de tourner les talons et de disparaître dans la foule. 

Il admira l’ondulation de ses hanches, amusé. Puis il expira longuement, essayant de réfréner son irrésistible envie de la suivre pour tirer au plus vite la fermeture Eclair de la robe et presser les lèvres tout le long de sa colonne vertébrale, avant bien d’autres caresses. 

Le serveur lui apporta son whisky, dont il avala une gorgée. 

Le liquide laissa une traînée brûlante dans son sillage. Exactement comme Vanessa. 

A cet instant, les parents de Hugh l’interpellèrent, et le monde extérieur fit irruption dans sa bulle. 

Durant l’heure qui suivit, il ne put s’empêcher de regarder Vanessa évoluer parmi les invités. 

Elle souriait gracieusement, riait. Lorsqu’elle surprenait son regard, son sourire se figeait sur ses lèvres, mais lui voulait y voir le signe qu’il existait entre eux une attirance aussi irrésistible que réciproque. 

Quand il la vit un peu plus tard disparaître dans la cuisine avec un plateau de verres à laver, il décida de la suivre. 

Il la trouva en train de charger le lave-vaisselle. 

Elle était seule comme il l’avait espéré. De là où il était, il avait une vue plongeante sur son décolleté, et il fut pris d’une envie irrésistible d’y glisser la main. 

– Vous avez besoin d’aide ? fit-il d’un ton rauque. 

Elle se raidit et lui jeta un regard méfiant. 

– Merci, mais je m’en sors très bien, répondit-elle en saisissant une pile d’assiettes propres et en s’étirant pour les ranger sur une étagère haute. 

La robe remonta légèrement sur ses cuisses fuselées. 

Quelles jambes magnifiques elle avait ! s’extasia-t–il, de plus en plus submergé par les fantasmes. 

– Vous me devez une danse, Vanessa. 

Elle battit des cils, l’air contrarié. 

– La cuisine n’est pas le lieu le plus indiqué pour un slow, et je ne suis pas sûre que Phyllis apprécierait, remarqua-t–elle en saisissant une autre pile d’assiettes. 

Incapable de regarder ces jambes superbes plus longtemps sans agir, il se dirigea vers la jeune femme et, lui prenant les assiettes des mains, les rangea lui-même dans le placard. 

Lorsqu’il pivota sur lui-même, ils se retrouvèrent face à face. 

– Alors, sortons regarder les étoiles, suggéra-t–il. 

Là ou ailleurs. Peu lui importait tant qu’elle était dans ses bras. 

– Non, je ne peux pas, rétorqua-t–elle avant de tourner les talons. 

Posant la main sur son bras, il la retint. 

– Une danse, ça ne peut pas faire de mal. 

Elle se raidit comme si elle se défendait déjà de l’effet de cette danse. 

– Kirk, écoutez. Vous perdez votre temps, je vous assure. 

– Vraiment ? murmura-t–il en observant la façon donc elle s’humectait nerveusement les lèvres. 

– Vous essayez de me séduire, mais ça ne marchera pas. C’est impossible avec moi. 

Il l’attira contre lui. 

– Vanessa, vous vous leurrez. Il est évident que… 

– Kirk, je suis veuve. 

Il la dévisagea, sous le choc. 

– J’ai perdu mon mari il y a quelques mois. 

Il resta interdit, essayant d’absorber l’information. 

– J’ai essayé de vous le dire. Je… 

La porte tempête s’ouvrit, et Phyllis entra. 

– Incroyable, Kirk Deverill dans ma cuisine ! le taquina-t–elle, avant de voir Vanessa. Oh, je vous dérange, peut-être ? 

Il y eut un silence. Kirk, toujours sous le choc, était incapable de parler. 

Veuve ? Mais elle était trop jeune ! Elle n’avait pas plus de vingt-cinq ans. 

Vanessa recula d’un pas. 

– Pas du tout, Phyllis, dit-elle à la cuisinière du motel, avant de se diriger vers une petite porte. Je vous laisse, vous avez sans doute beaucoup à vous dire. 

Il la laissa partir. Il ne pouvait faire autrement. Il se sentait incapable de faire un pas. De plus, qu’aurait-il pu lui dire ? 

– Alors, Kirk, comment va ta mère ? commença Phyllis. Dis-moi tout. Et Martha ? J’ai entendu dire que sa sœur était malade. 

Kirk se tourna lentement vers la cuisinière, s’efforçant de reprendre ses esprits. Mais il ne pouvait s’empêcher de cogiter. 

Vanessa Hamilton, veuve. C’était impensable ! 

***

Tremblante, Vanessa sortit de la cuisine et se glissa dans la salle de bains de Linda. 

Elle le lui avait dit. Il savait, maintenant. 

Il cesserait de la poursuivre. Et c’était mieux comme ça. Ce qu’il s’était passé ce soir ressemblait aux prémisses d’une relation amoureuse, mais elle n’était pas prête. 

A présent, il ne lui restait plus qu’à attendre la fin de la soirée. Demain était un autre jour. 

Prenant une profonde inspiration, elle sortit de la salle de bains et se dirigea vers l’appartement de Linda, où elle s’enquit des petits garçons auprès de la baby-sitter. Voyant que Josh dormait tranquillement, elle décida de retourner à la fête. 

En entrant dans le restaurant, elle vit que Kirk Deverill dansait avec Tina Collins, une beauté aux cheveux noir corbeau vêtue d’une robe rouge dont le père était propriétaire d’un ranch de l’autre côté de la ville. Tina regardait Kirk comme si elle allait tomber en pâmoison à ses pieds. 

Une pointe de regret effleura Vanessa. 

A voir la façon dont celle-ci se pressait contre lui, il ne pouvait que l’avoir oubliée ! 

– Vous dansez, Vanessa ? fit une voix masculine à ses côtés. 

Elle reconnut Seth Collins, l’un des frères de Tina. 

Elle lui adressa un sourire, heureuse de cette occasion de penser à autre chose qu’à Kirk Deverill. 

– Allons-y, je vous suis. 

Une fois sur la piste de danse, elle se glissa dans les bras de Seth, qui lui décocha un large sourire. 

Il était vraiment grand, ce qui l’obligeait à lever la tête. Il était séduisant, aussi, tout comme sa sœur. Et manifestement, elle lui plaisait. Dommage qu’il ne lui fasse aucun effet. Contrairement à… 

Elle jeta un coup d’œil vers Kirk, qui lui lançait des regards noirs par-dessus l’épaule de Tina. 

Elle détourna les yeux. 

– Le buffet vous a plu, Seth ? 

– Les canapés étaient extra, approuva-t–il. 

Jetant un œil vers Kirk, elle s’aperçut qu’il ne l’avait pas quittée des yeux… Et qu’il se rapprochait. 

Elle aurait dû se douter qu’il n’était pas homme à laisser un rival se mettre en travers de sa route ! 

Son rythme cardiaque s’accéléra tandis qu’elle s’empressait de reprendre sa conversation avec Seth. 

– Vous avez eu assez à boire ? 

– Plus qu’assez, merci. 

Kirk était maintenant à deux pas. 

– Parfait, reprit-elle. Je suis heureuse que vous passiez un bon moment. 

Seth émit un petit rire. 

– Il faut dire que vous vous occupez très bien de vos invités. 

Nerveusement, elle se passa la main sur la joue pour ôter une mèche de cheveux imaginaire. 

– Tout le monde est si gentil avec moi ! 

– C’est normal, vous êtes… 

Kirk s’était encore rapproché. 

– Seth, interrompit-il, la mâchoire crispée, tu ferais mieux de faire sortir ta sœur. Elle dit qu’elle ne se sent pas bien. 

Tina hoqueta. 

– Super…, grommela Seth en lâchant Vanessa pour soutenir sa sœur. Viens, on va s’aérer un peu, dit-il à cette dernière, en jetant un regard navré en arrière. 

– Ce n’est rien, dit Vanessa, amorçant un mouvement d’esquive. J’avais justement quelque chose à… 

Mais Kirk l’attira dans ses bras, l’enveloppant de sa chaleur. 

– Il faut qu’on parle, dit-il rudement en l’entraînant sur la piste de danse. 

Elle reprit ses esprits. 

– Ça vous arrive souvent de rendre les femmes malades en dansant avec elles ? fit-elle d’un ton onctueux, cherchant à masquer sa nervosité. 

D’un regard froid, il éluda la question. 

– Parlez-moi plutôt de votre mari, grogna-t–il. 

Tiens, il ne cherchait plus à la séduire, il voulait simplement des réponses à ses questions. Ce qui était compréhensible. La plupart des gens étaient étonnés lorsqu’ils apprenaient qu’elle était veuve. 

Elle se détendit légèrement. 

– Mike était policier. Il a été tué lors d’une attaque à main armée dans une banque, il y a six mois. 

Le moment où elle avait appris sa mort était encore gravé dans son esprit, et il le serait toute sa vie. 

– Je suis vraiment navré, dit Kirk. 

– Merci. 

Elle avait beau avoir entendu ces mots des centaines de fois, cela faisait toujours du bien. Même si cela avait quelque chose d’étrange dans la bouche de cet homme. 

– Combien de temps avez-vous été mariée ? 

– Deux ans. 

Il resserra sa pression sur sa hanche. 

– Et vous étiez heureuse ? 

– Très, fit-elle, incapable d’en dire plus de peur de se mettre à pleurer en repensant à Mike. 

Et puis, il y avait quelque chose d’indécent à évoquer son mari alors qu’elle dansait dans les bras d’un autre… 

– Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ? demanda Kirk d’un ton sec qu’elle trouva très déplaisant. 

– Je ne vois pas pourquoi j’aurais dû m’épancher auprès de vous, rétorqua-t–elle. 

Comme un autre couple dansait trop près d’eux, il l’entraîna à l’écart. Elle espéra qu’il profiterait de la manœuvre pour laisser tomber le sujet, mais il n’en fit rien. 

– Pourquoi ne portez-vous pas d’alliance ? fit-il d’un ton presque accusateur 

Elle hocha la tête. Elle savait qu’il avait remarqué ce détail. 

– Je l’ai enlevée temporairement. Elle me serrait à cause de la chaleur. 

Il la fusilla de ses yeux bleus. 

– Vous saviez que je vous croyais libre. 

– C’est probablement ce que vous croyez de toutes les femmes, attaqua-t–elle. 

– Pourquoi, ce n’est pas le cas ? rétorqua-t–il, ironique. 

Elle frémit devant une telle arrogance. 

Il avait beau être le don juan du secteur, cela ne l’autorisait pas à… 

A cet instant, elle vit Cindy qui se tenait près de la porte de la cuisine, son fils dans les bras. 

– Josh ! 

Oubliant aussitôt Kirk et ses problèmes, elle s’élança vers la baby-sitter. 

– Désolée de te déranger, dit Cindy avec une moue embarrassée. Il a dû entendre ta voix tout à l’heure. Il a commencé à pleurer et n’a pas pu se rendormir. 

– Je t’en prie, ce n’est rien, répondit Vanessa en lui prenant le bébé des bras, soulagée de constater qu’il n’était pas malade. 

Il avait encore les yeux pleins de larmes. Elle l’embrassa doucement et lissa de la main une mèche de cheveux blonds en bataille. 

– Comment va Toby ? 

– Il dort comme un loir, répondit Cindy. D’ailleurs, j’y retourne. Si tu veux, je reprends Josh. Maintenant qu’il t’a vue, il va certainement se rendormir. 

– Non, ça ira. Je vais le ramener dans ma chambre, maintenant. 

Non seulement il se faisait tard, mais c’était une bonne excuse pour s’éclipser enfin de la fête. 

Cindy acquiesça avant de disparaître par la porte de la cuisine. 

Vanessa resserra son étreinte, plongeant le nez dans les cheveux de son fils. 

– On va faire dodo, mon petit bonhomme ? 

Elle pivota sur elle-même dans l’intention de prévenir Linda et Hugh de son départ… Et se retrouva nez à nez avec Kirk qui l’avait suivie. 

Une lueur étrange brillait dans ses yeux. 

– C’est votre fils ? 

Elle hocha lentement la tête, à la fois fière de son fils et embarrassée par ce moment de vérité. 

– Laissez, je vais le porter, proposa-t–il. 

Elle se raidit. 

– Ce n’est pas la peine. L’appartement est à deux pas. 

– Vous pourriez trébucher avec de tels talons, remarqua-t–il. 

Apparemment, rien dans sa tenue ne lui avait échappé. 

Soudain, elle eut envie de sortir du restaurant. D’échapper à Kirk Deverill. Une trop grande proximité avec lui avait le don de lui embrouiller l’esprit. 

– Non, ça ira très bien. 

– J’insiste, répliqua-t–il sans la quitter des yeux. 

Elle laissa échapper un soupir frémissant. 

– Très bien. Mais je dois d’abord prévenir Linda que je rentre. 

– Elle est là-bas, près du bar. 

Linda se tenait effectivement côté bar, près de la banderole « Joyeux anniversaire ». 

Vanessa lui fit comprendre par signes qu’elle rentrait. Tandis que sa cousine acquiesçait et les saluait de la main, elle laissa Kirk lui prendre Josh des bras, espérant presque qu’il se mette à pleurer. 

Mais le petit garçon ne broncha pas. 

Ils sortirent ensuite par la cuisine. Comme Phyllis et une serveuse les regardaient passer, elle leur adressa un grand sourire, espérant ne pas faire la une des potins du lendemain. 

Ils empruntèrent en silence l’allée bien éclairée. Seul résonnait le cliquetis de ses hauts talons sur les dalles. 

Une fois dans l’appartement, Kirk déposa Josh dans son lit à barreaux. De retour dans le petit salon après avoir bordé son fils, elle vit que Kirk détaillait du regard la pièce, avec son parquet de bois verni et son confortable canapé rempli de coussins artisanaux. 

Un long moment, son regard bleu resta fixé sur la photo de mariage où elle posait au côté de Mike, très séduisant dans son uniforme de policier. 

– Merci d’avoir porté Josh jusqu’ici, dit-elle, embarrassée. 

Se détournant de la photo, il la regarda, une expression indéchiffrable dans les yeux. 

– Pas de problème. 

S’efforçant d’avoir l’air assuré, elle se dirigea vers lui, la main tendue. 

– Bien, je vais vous souhaiter bonne nuit, dit-elle. 

Elle comprit son erreur quand elle sentit la main de Kirk glisser le long de la sienne comme un gant. 

Même si c’était inconscient, elle lui avait tendu la main. Et au fond d’elle-même, elle savait bien qu’elle n’était pas si innocente que cela. Qu’elle avait envie de le toucher. 

Du reste, quel mal y avait-il à cela ? 

– Bonne nuit, répondit Kirk. 

Peut-être avait-il lu dans ses pensées, car il inspira ensuite profondément. Puis, presque simultanément, il porta sa main à ses lèvres et lui déposa un léger baiser au creux du poignet. 

Elle sentit une puissante chaleur se former dans son ventre et gagner tout son corps avec une force qu’elle n’avait jamais connue jusque-là, même avec Mike. 

Avec son mari, l’amour avait été simple, sans complications. Mais elle pressentait que ce devait être totalement différent avec Kirk Deverill. 

Kirk lâcha sa main et fit un pas en arrière. 

– Bonsoir, Vanessa, dit-il d’une voix vibrante, avant de prendre la porte. 

Il était parti. 

Elle resta plantée là, tremblante, stupéfaite de l’effet dévastateur qu’avait produit en elle ce simple contact, puis elle se laissa tomber sur le canapé, en proie à un fort tumulte intérieur. 

Seigneur, que lui arrivait-il ? Maintenant qu’elle était seule, elle voulait qu’il revienne, qu’il la caresse. Qu’il lui fasse l’amour… 

Ne s’était-elle pas juré de rester fidèle à la mémoire de Mike ? Le père de son enfant ? Dans son cœur, celui-ci était toujours son mari, et pourtant voilà qu’elle rêvait de sauter dans le lit du premier charmeur venu ! 

Kirk avait fait ressortir toutes les émotions qu’elle essayait de contenir. Toutes ces pulsions qui n’auraient jamais dû être là. Son mari n’était mort que depuis six mois. Comment pouvait-elle être déjà à ce point en manque de contact charnel ? Avec un inconnu, qui plus est. 

Son cœur se serra douloureusement, mais elle retint ses larmes. 

Après le décès de Mike, cette souffrance n’était rien. Son attirance pour Kirk Deverill passerait, elle le savait. 

***

Une heure plus tard, Vanessa ne dormait toujours pas. Ses pensées tournaient en boucle dans son esprit. 

Peut-être quelques brasses dans la piscine la calmeraient-elles ? 

S’extirpant du lit, elle jeta un œil par la fenêtre de sa chambre. 

A la lueur de la lune, les abords de la piscine semblaient déserts. La plupart des clients du motel s’étaient retirés pour la nuit. Quant aux autres, ils étaient encore à la soirée, mais vu le peu de voitures qui restaient sur le parking, cela tirait à sa fin. Kirk devait être parti, à présent. 

Elle se décida à enfiler son maillot une pièce, et cinq minutes plus tard elle laissait tomber son drap de bain sur une chaise longue et descendait lentement dans la piscine. 

Elle s’immergea jusqu’au cou, formant des ondulations à la surface de l’eau striée de reflets de lumière. 

Durant quelques secondes, elle apprécia l’effet de massage de l’eau fraîche sur son corps, heureuse de pouvoir se relaxer enfin. Puis, se propulsant d’un coup de pied contre la paroi du bassin, elle se mit à nager, fendant les flots le plus silencieusement possible. 

Pas question que quelqu’un vienne gâcher ce moment de paix ! 

Quelques longueurs plus tard, elle était fatiguée et rafraîchie. Basculant sur le dos au milieu du bassin, elle contempla le ciel nocturne. 

Les étoiles scintillaient sur un lit de velours noir. La forme sombre d’un oiseau passa devant le disque de la lune. Une chouette hulula au loin. 

C’était une vie à laquelle elle s’habituerait… 

– Vous êtes venue à Jackaroo Plains dans un but précis ? fit tout à coup une voix grave dans l’ombre. 

Le charme était rompu. 

Surprise, elle avala un peu d’eau et se mit à tousser. Reprenant sa respiration, elle posa le pied au fond du bassin et se redressa. 

Dans un coin faiblement éclairé, Kirk était assis sur une chaise longue. 

Etait-il là depuis le début ? 

– Vous me suivez ? interrogea-t–elle froidement. 

– Non, j’étais là avant vous. 

Elle retint son souffle. Il avait donc pu détailler sa silhouette tout à loisir lorsqu’elle était descendue dans le bassin. 

– Vous n’avez pas répondu à ma question, rappela-t–il. 

– De quoi s’agissait-il ? 

– Vous êtes venue ici faire votre deuil, n’est-ce pas ? C’est pourquoi Linda s’inquiète autant pour vous. 

Pas la peine de lui parler de ses beaux-parents. Ce n’étaient pas ses affaires. 

– Linda s’inquiète beaucoup trop, répliqua-t–elle. 

Kirk se leva, s’approchant du bassin d’un pas nonchalant. 

– Alors, qu’allez-vous faire quand le motel sera vendu ? Rentrer à Sydney ? 

Elle n’en savait absolument rien, et il était hors de question qu’il sache à quel point elle se sentait coincée. 

– Je réfléchis, j’ai peut-être une idée, mentit-elle. 

Elle détourna la conversation. 

– Et vous, que faites-vous là ? 

Debout au bord du bassin, la dominant de toute sa hauteur, éminemment viril, il regarda les vaguelettes buter contre ses seins. 

– J’avais besoin de prendre l’air. 

Elle s’immergea de nouveau et fit quelques battements de pieds sur le dos comme si elle était parfaitement insensible à sa présence magnétique. 

Elle commençait à avoir froid, mais il était hors de question de sortir de l’eau devant lui. Il en avait vu suffisamment pour ce soir. 

– Je suppose que vous allez bientôt rentrer, alors, dit-elle, espérant qu’il saisirait l’allusion. 

– J’ai loué une chambre pour la nuit. 

Elle se figea. 

Avait-il eu l’intention de la partager avec quelqu’un ? Avec elle ? 

Mais le motel appartenait à ses amis, il devait tout de même se sentir tenu à une certaine discrétion. 

– Allons, reprit-il d’un ton légèrement autoritaire, vous allez prendre froid. Sortez. 

Se dirigeant vers la chaise longue, il prit le drap de bain et s’approcha du bassin. 

Elle sentit son rythme cardiaque s’accélérer. 

– Non, merci. Je voudrais encore faire quelques longueurs. Après, je rentrerai. Ce n’est pas la peine de m’attendre. 

– Je ne vous laisserai pas ici toute seule, Vanessa, lança-t–il du même ton autoritaire. Vous pourriez avoir une crampe. 

– Non, je vous assure, fit-elle d’un ton ferme, espérant masquer son désarroi. Vous devriez vraiment retourner à la soirée. 

Une lueur amusée, incroyablement virile, apparut dans son regard. 

– Je devrais ? Il marqua une pause avant d’ajouter : Pourquoi ? 

– Euh… pourquoi ? répéta-t–elle, déstabilisée. 

En fait, elle était incapable de trouver une réponse neutre qui ne trahisse pas l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. 

Le visage de Kirk se durcit. 

– Allons, Vanessa, sortez de cette piscine, dit-il en ouvrant le drap de bain. Vanessa ? 

Elle le dévisagea. 

Peut-être était-il réellement soucieux de sa sécurité, après tout. Et puis, elle n’allait tout de même pas passer la nuit dans l’eau. 

Elle traversa la piscine sans oser le regarder. Elle savait qu’il ne la quitterait pas des yeux tandis qu’elle dévoilerait progressivement chaque centimètre de son corps. 

Son pied trouva la première marche, et elle sortit lentement de l’eau, ruisselante. Lorsqu’elle atteignit la dernière marche, elle leva la tête. 

Leurs regards se soudèrent. Autour d’eux, l’air sembla s’immobiliser. 

Kirk s’approcha. 

– Permettez, murmura-t–il, debout devant elle, en lui glissant le drap de bain autour des épaules. 

– Vous allez vous mouiller, protesta-t–elle, le cœur battant à tout rompre. 

– Ça m’est égal, répondit-il en tirant les deux bords de la serviette et en l’attirant contre lui. 

Leurs corps se touchèrent. Fusionnèrent. 

Tout à coup, elle distingua de petites flammes dans ses yeux, et le désir qui s’était accumulé en elle tout au long de la soirée explosa. 

Une fois seulement, elle voulait embrasser ses lèvres pleines, goûter leur chaleur et leur force. 

Avec un soupir silencieux, elle ferma les yeux tandis qu’il prenait ses lèvres et l’embrassait longuement, profondément. 

Curieusement, elle avait l’impression que ses lèvres accueillaient celles de cet homme comme s’il revenait d’un long voyage. Mais à cette familiarité s’ajoutait un mélange de fermeté et de douceur incroyablement nouveau et déstabilisant. 

Resserrant son étreinte, Kirk prit sa tête au creux de ses mains et approfondit son baiser. Puis, avec un grognement sourd, viscéral, il lui saisit les hanches et l’attira contre lui. 

Elle sentit alors contre son ventre toute la force de son ardeur. 

Elle était au comble du désir. Le baiser avide de Kirk et la sensation de son corps dur contre ses seins ne lui suffisaient déjà plus. Elle voulait maintenant le sentir en elle, s’offrir tout entière à ses explorations. 

Tout à coup, il rompit l’étreinte, le regard brûlant d’un feu dévorant. 

– Partez, Vanessa, je vous en prie, souffla-t–il d’une voix rocailleuse. 

– Je…, balbutia-t–elle, hors d’haleine. 

– Partez. 

Cette fois, elle obéit. Tournant les talons, elle s’élança vers la maison. 

Lorsqu’elle eut enfin refermé la porte derrière elle, elle porta la main à ses lèvres. 

Son attitude venait de lui apprendre qu’elle n’était pas la femme qu’elle avait toujours cru être. 

Seigneur, qu’avait-elle fait ? Elle avait trahi Mike. Pire, elle avait embrassé un autre homme et ressenti une chose qu’elle n’avait jamais connue durant ses deux années d’amour avec son mari. 

La puissance de son désir de femme. 

Jamais elle n’avait autant voulu se donner à un homme. Elle n’aurait pas hésité une seconde à le suivre jusqu’à son lit et à céder à son désir dévorant. 

Pourtant, Kirk avait fait machine arrière. Et certainement pas grâce à elle, songea-t–elle, honteuse. Elle aurait dû en éprouver du soulagement. 

Alors, d’où venait ce sentiment de vide et de tristesse ? 

Elle avait tout à coup l’impression d’avoir perdu quelque chose de précieux, qu’elle avait à peine eu le temps de tenir entre ses mains. 

***

Kirk regagna sa chambre avec un profond sentiment d’amertume. 

La fête était finie pour lui à plus d’un titre. La femme qu’il désirait, qu’il rêvait de posséder, était non seulement veuve mais mère de famille… 

Pourquoi diable personne n’avait-il eu la bonne idée la veille de mentionner ce détail devant lui ? Il ne serait pas venu à la soirée et ne se serait pas impliqué. 

Maintenant, il avait sur les lèvres l’empreinte du baiser échangé avec Vanessa Hamilton… Et sur ses vêtements celle de son corps, comme il s’en rendit compte en passant devant le miroir. Par endroits, sa chemise et son pantalon étaient si mouillés qu’ils lui collaient à la peau. 

Son pouls s’accéléra. 

Le simple fait de se regarder dans le miroir lui rappelait leur étreinte, le corps souple de la jeune femme soudé au sien. 

Une image qui resterait gravée dans son esprit – tout comme le fait qu’elle était veuve avec un petit enfant. Une veuve qui portait encore le deuil de son mari. 

Il comprenait maintenant pourquoi elle avait tant repoussé ses avances. Il avait compris, il ne l’importunerait plus. 

Il ne lui restait qu’une chose à faire : oublier cette étreinte torride, renoncer à cette alchimie parfaite qu’il avait pressentie entre eux. 

En aurait-il la force ? 






- 3 - 

Vanessa avait passé une nuit très agitée, et ce fut un choc le lendemain matin lorsque, décrochant le téléphone de la réception, elle reconnut la voix de sa belle-mère. 

– Comment va mon petit Joshua ? 

– Il va bien, Grace, répondit-elle d’un ton neutre. 

Trois appels par semaine, ça commençait à bien faire. De plus, ce n’était pas son Joshua. 

– Il nous manque. 

– Je m’en doute. 

Elle pouvait au moins lui accorder ce point. 

– As-tu reçu le paquet de céréales pour bébé que je lui ai envoyé ? Je sais que tu achètes cette marque bon marché, mais on m’a dit que celle-ci contient tous les nutriments nécessaires à son âge. 

Elle ne put s’empêcher de tiquer. 

Les céréales qu’elle donnait à Josh venaient certes du supermarché, mais c’était une bonne marque. Pas si bon marché que ça, d’ailleurs. 

– Oui, il est bien arrivé. Merci. 

– Et les vêtements, sont-ils à sa taille ? Je les ai achetés dans l’une des boutiques les plus chic de la ville. Je n’ai pas envie qu’il ait l’air d’un enfant négligé. 

Elle s’abstint de tout commentaire. 

– Ils sont parfaits, Grace. 

Parfaits pour une grande occasion, mais pas pour un usage quotidien. 

– Très bien. 

Elle perçut tout à coup la présence de Linda à ses côtés et lui jeta un regard entendu. 

Sa cousine la connaissait si bien qu’il était difficile de lui cacher quoi que ce soit. Du reste, la veille, celle-ci les avait bien vus, Kirk et elle, quitter la soirée ensemble. Et, comme elle le lui avait déjà fait remarquer, elle avait aussi noté que Kirk n’avait pas reparu ensuite. Mais bien que curieuse, Linda n’avait fait aucune insinuation. Sa cousine savait bien qu’elle n’était pas une femme légère. 

– Nous avons une grande nouvelle, continua Grace, la rappelant à la conversation en cours. Nadine est enceinte. 

– Vraiment ? s’exclama Vanessa, sincèrement heureuse pour sa belle-sœur. C’est merveilleux ! Vous devez être ravis. 

– Absolument, approuva Grace avant d’émettre un soupir déchirant. Si seulement Mike était encore parmi nous ! Il serait si heureux pour sa sœur. 

– C’est vrai. 

Mike avait été très attaché à sa sœur. Kirk était-il aussi proche de la sienne ? se demanda-t–elle, avant de chasser bien vite cette pensée. 

Peu importaient les relations familiales de Kirk Deverill. D’ailleurs, elle était pressée qu’il rende les clés de sa chambre et qu’il rentre chez lui. Curieusement, cela la troublait de savoir qu’il se trouvait quelque part dans le motel. 

– Grace, il faut que j’y aille. D’accord, je ferai un gros câlin à Josh de votre part. 

Elle raccrocha et prit une longue inspiration pour se calmer. 

Ses beaux-parents avaient décidément le don de la mettre mal à l’aise. 

Linda lui sourit. 

– Elle ne demande jamais de tes nouvelles, remarqua-t–elle. Seul Josh compte pour eux, n’est-ce pas ? 

– Elle sait que je vais bien, fit Vanessa en haussant les épaules. 

– Tu es trop généreuse. 

Grace dirait sans doute qu’elle ne l’était pas assez, surtout envers Josh. Elle soupçonnait le couple d’être capable de tout pour lui prendre son fils. 

– Généreuse ou pas, je ferais mieux de me remettre à mon ménage. Le motel était plein hier soir, et… 

– Je l’ai, la solution ! s’écria soudain Linda. Pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ? Tu vas nous accompagner dans le Queensland, chérie. 

– Comment ça ? fit Vanessa en sortant de derrière le comptoir. 

– Je ne peux pas te laisser retourner chez tes beaux-parents. Nous te trouverons un appartement près de chez nous, et je garderai Josh si tu trouves un travail. 

Elle sentit une bouffée d’excitation l’envahir, mais la réalité s’imposa bientôt à elle. 

– Merci de penser à moi, Linda, mais ce ne serait pas correct envers vous deux. Ni même envers Toby. Vous commencez une nouvelle vie, et tu auras sans doute des responsabilités liées au nouveau poste de gardien de Hugh. Je ne voudrais pas être une charge supplémentaire. 

Linda eut un geste de la main. 

– Tu ne serais pas une charge. 

Vanessa secoua la tête. 

– Et lorsque tu seras enceinte ? Pour Toby, tu as eu de terribles nausées. Imagine que tu sois dans le même état alors que tu dois garder deux enfants en bas âge ? Merci, mais non. C’est une offre adorable, mais je ne peux pas l’accepter. 

Linda prit un air pensif. 

– Alors, peut-être pourrais-tu mettre Josh en garderie. Je sais que ce n’est pas l’idéal, mais… 

– Jamais je n’aurai les moyens de me payer à la fois l’appartement et la garderie, répondit doucement Vanessa, navrée de briser les espoirs de sa cousine. 

Ce fut le moment que choisirent Hugh et Kirk pour faire leur apparition. 

– Vous semblez bien sérieuses, toutes les deux ? fit Hugh, l’air interrogateur. 

– Nous parlions de la situation de Vanessa. 

Vanessa évita le regard de Kirk, se sentant rougir. 

Discuter de ce sujet devant cet homme lui déplaisait profondément. Et elle regrettait de plus en plus le baiser du soir précédent. 

– Linda, je t’en prie, je finirai bien par régler le problème. 

Sa cousine soupira. 

– Si au moins tu pouvais rester ici… 

– Ça m’étonnerait que le nouveau propriétaire me laisse loger au motel à prix réduit. 

– Nous pourrions lui demander de t’embaucher. 

– Ce serait étonnant qu’il le fasse. Tu as dit toi-même qu’il allait réduire les coûts. 

Linda secoua la tête, l’air découragé. 

– L’idée que tu doives retourner chez tes beaux-parents m’est insupportable. 

Vanessa jeta un œil vers Kirk et décela une froideur dans son regard. 

– Ils ne sont pas si terribles, plaisanta-t–elle. 

– Ah non ? 

Elle esquissa un sourire forcé. 

– Une solution va se présenter. J’en suis sûre. 

Et si ce n’était pas le cas, alors le mieux serait en effet de regagner Sydney. Et vite, si elle voulait soulager Linda. Elle trouverait un moyen d’empêcher ses beaux-parents de trop s’accaparer Josh, voilà tout. 

Elle adressa à sa cousine un sourire confiant qui était loin de refléter son véritable état d’esprit. 

– Allons, ce n’est pas la peine de t’en faire pour moi. Il reste encore plusieurs semaines pour régler le problème. Peut-être même, enchaîna-t–elle, sous le coup d’une inspiration subite, trouverai-je à me faire embaucher dans le secteur. Pas forcément dans ce motel. J’ai un tas de compétences : je peux être serveuse, cusinière, et même femme de ménage s’il le faut. 

– Mais où logerais-tu ? fit Linda, fronçant les sourcils. 

– Je mettrai une annonce. Peut-être qu’un particulier me proposera de travailler chez lui en échange d’une chambre. Même ailleurs qu’à Jackaroo Plains, pourquoi pas ? 

Elle aimait cette ville, mais elle ne souhaitait pas habiter trop près de chez Kirk. 

– Passer une annonce, quelle excellente idée ! fit Hugh. 

– C’est une possibilité, marmonna Linda comme pour elle-même. 

– Mais absolument ! renchérit Vanessa. Je suis sûre qu’il y a des gens dans le coin qui cherchent une employée de maison. 

Elle se rendit compte alors que Kirk les regardait d’un air agacé. Elle lui adressa un sourire, espérant que son intervention contribuerait à tranquilliser Linda. 

– Qu’en dites-vous, Kirk ? Pensez-vous qu’il y ait de la demande en matière de personnel de maison ? 

Il semblait de plus en plus mal à l’aise. 

– Sans aucun doute, répondit-il. 

Linda hocha la tête avec un enthousiasme modéré. 

– Dans ce cas, il faudrait que ce soit quelqu’un de bien sous tous rapports, déclara-t–elle. Il faut être prudent. 

Vanessa se sentait plus détendue, à présent. 

– Bien entendu. Tu me connais, je n’ai pas l’habitude de m’engager à la légère, assura-t–elle. 

– Tu pourrais contacter des relations de Hugh et de Kirk. Si ça se trouve, certaines te donneront quelques tuyaux. N’est-ce pas, les gars ? dit Linda, prenant les deux hommes à témoin. Nous mettrons tout en œuvre pour que Josh et toi… 

Sans crier gare, elle s’arrêta en pleine tirade, et une lueur apparut dans son regard, comme si une nouvelle idée venait de surgir dans son imagination fertile. 

Vanessa jugea qu’il était temps pour elle de mettre fin à la conversation. 

– Bien, fit-elle, en faisant une bise à sa cousine. Maintenant, il faut que j’aille terminer les chambres si je veux qu’elles soient prêtes pour ce soir. 

Adressant un sourire à la compagnie, elle se dirigea vers la porte. Elle serait partie sereine si, en passant devant Kirk, celui-ci ne l’avait pas fusillée du regard. 

Avait-elle dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? 

***

Kirk regarda Vanessa s’éloigner, furieux. 

Il aurait dû se douter dès le départ de ce que manigançait la jeune femme. 

Elle ne voulait pas rentrer à Sydney et elle n’avait eu aucun scrupule à se servir de lui pour trouver un nouveau logement. Elle avait réussi à manipuler Linda avec brio. Surtout lorsqu’elle avait évoqué ses compétences en matière de cuisine, ainsi que la possibilité d’être engagée par un particulier. 

Lui. 

Elle s’était mis en tête de décrocher le poste de gouvernante, et cela ne lui avait posé aucun problème d’utiliser sa cousine à cette fin. 

Ah, les femmes ! Etaient-elles toutes les mêmes ? 

Jillian, Samantha, et maintenant Vanessa. 

Il s’était pourtant attendu à autre chose de la part de cette dernière. Il s’était imaginé qu’elle n’était pas du genre à se servir d’un homme pour parvenir à ses fins, même si celles-ci étaient légitimes. Comment avait-il pu se tromper à ce point ? 

– Mon Dieu, lança Linda, je viens d’avoir une révélation ! 

Il se raidit. 

Et voilà. Elle avait sauté à pieds joints dans le piège, et en plus elle croyait que c’était son idée à elle. Exactement comme l’avait souhaité Vanessa. 

Les yeux de Linda brillaient d’excitation. 

– Mais, bien sûr, Kirk ! Vanessa serait parfaite pour remplacer Martha, tu ne crois pas ? C’est incroyable que je n’y pense que maintenant. Hier, à la soirée, Phyllis a dit que Martha était partie passer six mois auprès de sa sœur. J’aurais dû y penser tout de suite. 

– Désolé, répondit-il, la mâchoire contractée, mais ce n’est pas une bonne idée. 

– Co… Comment ? s’exclama Linda, stupéfaite. 

Il détestait l’idée de la décevoir, mais il ne voulait pas de Vanessa sous son toit. Celle-ci était trop séduisante, ce serait ingérable. Rien de bon ne ressortirait d’une cohabitation de six mois dans une maison isolée. Et encore moins à présent qu’il la savait veuve. 

– Désolé, dit-il, s’adressant également à Hugh. Je sais que c’est votre cousine, mais je ne crois pas que ça marcherait. 

Linda fronça les sourcils. 

– Je ne comprends pas. Pourquoi pas ? C’est une fille formidable, qui sait travailler. Je suis prête à m’en porter garante. Toi aussi, Hugh, n’est-ce pas ? fit-elle sans laisser à son mari le temps de répondre. Si c’est à cause de Josh, enchaîna-t–elle, je t’assure que c’est un enfant très sage. 

Kirk ignora un tressaillement. 

– Je n’en doute pas. 

Il n’avait jamais avoué à ses amis qu’il était stérile. C’était quelque chose de trop intime. 

– Tu ne comprends pas à quel point c’est important. Je m’inquiète pour elle. Je ne crois pas qu’elle soit prête à regagner Sydney. Elle est ici depuis à peine un mois, ce n’est pas assez pour mettre de la distance entre Josh et ses grands-parents. Grace l’appelle tous les deux jours. Elle est obsédée par le petit, elle ne s’intéresse absolument pas à Vanessa. 

Il ne put s’empêcher de compatir. 

Mais sans doute Linda exagérait-elle un peu. Les beaux-parents de Vanessa ne pouvaient pas être si terribles. Et même s’ils l’étaient, ces problèmes familiaux ne le concernaient pas. Si Vanessa venait vivre avec lui – ou plutôt sous son toit –, elle serait encore plus en difficulté qu’avec ses beaux-parents. Malgré l’attirance qui existait entre eux, elle n’était pas prête pour une relation physique, alors que c’était la seule chose qui l’intéressait, lui. 

Hugh posa la main sur l’épaule de sa femme. 

– Chérie, peut-être que Kirk a déjà trouvé quelqu’un ? 

– Je ne crois pas, dit Linda en secouant la tête. N’est-ce pas, Kirk ? Tu as dit hier à Phyllis que tu cherchais encore… 

Tout à coup, elle le fixa dans les yeux. 

– Je sais qu’il se passe quelque chose entre vous deux, c’est clair comme de l’eau de roche. Mais vous devez dépasser ça. Tu es son seul espoir, ne lui refuse pas ton aide. 

Un silence pesant s’installa dans la pièce. 

– Linda, tais-toi, bougonna Hugh. 

Mais Kirk le savait, rien ne pouvait faire taire Linda lorsqu’il s’agissait de protéger l’un des siens. 

– C’est un coup bas, Linda. 

– Je sais, mais c’est trop important pour moi. Et pour Vanessa et Josh. 

– Es-tu sûre que tu n’essaies pas de te donner bonne conscience ? fit-il, haussant un sourcil. 

– Toi alors ! fit-elle, estomaquée. Tu rends vraiment coup pour coup. 

Puis, reprenant le dessus, elle lui adressa un sourire de défi qui lui rappela Vanessa. 

– Donc, quel est le verdict ? 

Il considéra ses amis. 

Il aimait Linda comme une sœur, mais les sœurs étaient aussi des femmes qui aimaient manipuler les hommes. De plus, il savait très bien que Hugh soutiendrait Linda dans cette passe d’armes, même s’il n’était pas d’accord avec elle. 

Il s’inclina. 

***

Vanessa était en train de faire un lit dans une chambre. Elle tressaillit en voyant Kirk incliné dans l’encadrement de la porte. 

– Bien joué, Vanessa, dit-il d’un ton sarcastique. 

Il lui adressait un regard chargé de reproches. 

– Que voulez-vous dire ? lança-t–elle, choquée, en fronçant les sourcils. 

– Vous deviez savoir que je cherchais une gouvernante. 

– Je savais que la sœur de la vôtre était malade, acquiesça-t–elle. 

– Et qu’hier, comme je l’ai dit à Phyllis hier soir, reprit-il avant de marquer une pause éloquente, Martha avait pris un congé de six mois pour s’occuper d’elle. 

– Je ne comprends pas, fit-elle, perplexe. Quel est le rapport avec moi ? 

– C’est pourtant très clair. 

– Je ne vois pas où vous voulez en venir. 

Il avança de quelques pas dans la chambre. 

– Hier soir, je vous ai demandé ce que vous alliez faire, et vous m’avez dit que vous y réfléchissiez. Vous veniez sans doute d’apprendre le départ de Martha ? 

Il eut un rire âpre, avant de reprendre : 

– Evidemment, je n’avais pas compris que c’était à moi que vous réfléchissiez. 

Elle écarquilla les yeux. 

– Comment ? Mais pas du tout… 

– Quant au petit numéro que vous venez de faire à Linda, c’était parfait. Cet échange sur vos nombreuses compétences, votre idée de vous faire engager chez un particulier. Sans oublier de me demander mon avis… 

– Mais c’était complètement innocent ! J’essayais juste de… 

– Je sais très bien ce que vous essayiez de faire. Et ça a marché comme prévu. Pour Linda, c’est la solution parfaite. Elle vous voit très bien en gouvernante chez moi. 

– Comment ? 

C’était ridicule. Comment Linda et même Kirk pouvaient-ils imaginer une chose pareille ? 

Mais il y avait autre chose à prendre en compte. 

– Et que faites-vous de mon fils ? ne put-elle s’empêcher d’ajouter. 

– Le petit ne serait pas un problème, répondit-il froidement. 

Elle déglutit avec effort, dépassée. 

Devenir sa gouvernante, c’était bien le dernier de ses souhaits, il fallait qu’il le sache. Et puis, une telle proximité, ce serait trop risqué. Ils ne devaient absolument pas vivre sous le même toit. 

– Alors, oubliez ce qu’a dit Linda. 

– Je ne peux pas. Hugh et elle comptent beaucoup pour moi. Je n’ai pas envie de perdre leur amitié par votre faute. 

Etait-elle soudain devenue la dernière des dernières ? 

– Ils n’oseront pas vous imposer une chose pareille, rétorqua-t–elle, agacée. 

– Ah, vous croyez ? Linda vous aime comme une sœur. Si vous êtes engagée ailleurs et que ça se passe mal, ce sera de ma faute, vous le savez aussi bien que moi. Et je perdrai leur amitié. Et ça, c’est hors de question, asséna-t–il. 

Elle resta sans voix. 

Il était naturel qu’il souhaite protéger son amitié avec Linda et Hugh, mais elle n’avait rien fait pour en arriver là. Comment avait-on pu arriver aussi vite à un tel quiproquo ? 

– J’aimerais que vous commenciez le plus vite possible, reprit Kirk d’un ton froid. Je vous donne deux jours pour faire vos bagages. Je suis sûr que Linda comprendra, ajouta-t–il avec un petit sourire sardonique. 

Cette dérision, ces accusations gratuites, c’était vraiment insupportable. Elle n’avait rien à se reprocher. 

Furieuse, elle redressa le menton. 

– Ecoutez, proposez le poste à quelqu’un d’autre. Je n’ai pas besoin de votre charité. Surtout lorsqu’elle est offerte de si mauvaise grâce. 

Une lueur admirative apparut tout à coup dans le regard de Kirk, avant de s’éteindre aussi vite. 

– Très bien. Alors, allez dire à Linda que vous refusez mon offre. 

Elle déglutit avec difficulté, se souvenant à quel point sa cousine se faisait du souci pour elle. 

– Ce n’est pas juste. 

– C’est le seul moyen pour moi qu’elle ne m’en veuille pas ou qu’elle croit que je ne vous ai pas fait la proposition, expliqua-t–il sans la quitter des yeux. Vous pouvez décider de rentrer à Sydney, mais en tout cas l’offre est faite. 

Même s’il aurait préféré la faire à quelqu’un d’autre, pensa-t–elle. 

– A propos, ce n’est pas de la charité, ajouta-t–il. J’ai vraiment besoin d’une gouvernante pour six mois. Vous aurez toute l’intimité nécessaire : deux chambres dans une aile séparée de la maison avec salle de bains privative. 

C’était désespérant. Si seulement Kirk avait eu un problème avec son fils, alors ils auraient eu tous deux une bonne raison d’éviter cette cohabitation… 

Mais qu’aurait-elle fait, alors ? 

Un sentiment de panique s’empara d’elle à la pensée de Josh. Allait-elle le ramener à Sydney après seulement quelques semaines de liberté ? Iraient-ils dans une autre ville ? Si elle travaillait, le temps passé auprès de Josh serait forcément compté. Devraient-ils renoncer à ces merveilleux moments mère-fils découverts si récemment ? 

Mais elle pouvait en décider autrement. Pour son fils, elle mettrait sa fierté dans sa poche. 

– Très bien, j’accepte. 

A ce revirement, le regard de Kirk s’assombrit étrangement. 

– Essayez d’avoir l’air un tout petit peu plus enthousiaste en annonçant la nouvelle à Linda, d’accord ? lança-t–il sèchement. 

Elle préféra ne pas relever. 

– J’accepte, mais à une condition. 

– Laquelle ? fit-il d’un air soupçonneux. 

Avait-il oublié leur baiser ? Avait-il oublié combien ils s’étaient désirés la nuit précédente ? Elle, non. 

– Que vous ne m’approchiez plus. 

Elle se sentait trop vulnérable en sa présence. Il lui fallait une garantie qui lui permette de garder le contrôle de ses émotions. 

– Je serai chez vous pour travailler. Ni plus ni moins, ajouta-t–elle. 

Il la dévisagea en silence durant quelques secondes. 

– Je n’ai aucune intention de vous approcher de nouveau. Nous aurons une relation de travail, point à la ligne. 

– Bien. Je vois que nous nous comprenons. 

Il tourna les talons mais fit tout à coup volte-face. 

Une veine palpitait dans son cou. 

– Au fait, Vanessa, j’ai promis de ne plus vous approcher. Pas de ne plus vous désirer. 

***

Deux jours plus tard, Vanessa roulait au côté de Kirk en direction de Deverill Downs. 

De hautes herbes sèches ondulaient de part et d’autre de la route. Dans la Range Rover, la musique semblait bercer Josh qui sommeillait dans le siège-bébé tout neuf installé par Kirk. Hormis quelques formalités, celui-ci n’avait pas adressé la parole à Vanessa, à qui il semblait toujours en vouloir. 

Cela augurait mal des six mois à venir, et elle regrettait à présent de ne pas avoir abordé le problème avec Linda. Mais au cours des deux jours précédents, celle-ci avait paru si soulagée qu’elle avait préféré se taire. 

De plus, sa cousine ne l’aurait sans doute pas écoutée. Linda n’était-elle pas la forte tête de la famille ? songea-t–elle avec affection. 

– Quelque chose d’amusant ? 

Elle tressaillit. 

– Non, rien, répondit-elle en secouant la tête. 

Mais sans doute s’imaginait-il qu’elle se félicitait d’avoir réussi à le duper. 

Une heure plus tard, après n’avoir croisé qu’une seule voiture, ils tournèrent dans une piste sinueuse qui semblait ne mener nulle part. Quelques kilomètres plus loin, des eucalyptus apparurent au bord de la route, formant une allée arborée. 

Elle ne put réprimer une exclamation étonnée en découvrant la maison et son environnement. 

C’était une vaste résidence de plain-pied entourée d’une véranda, qui s’étirait au milieu d’un jardin ravissant. Une véritable oasis dans le paysage desséché par le soleil. A l’avant, une grande pelouse étonnait par sa verdeur, sans aucun doute liée à la présence d’un puits artésien. 

– C’est charmant, murmura-t–elle tandis que Kirk arrêtait le moteur. Très, euh… accueillant, bafouilla-t–elle, cherchant ses mots. 

– Heureux que ça vous plaise, fit-il avec un regard cynique. 

Soucieuse de préserver la paix, elle ravala un commentaire acerbe et sortit de la voiture en même temps que lui. Comme à cet instant il répondit à un appel sur son mobile, elle ouvrit la porte arrière pour sortir Josh de son siège. 

– Il faut que j’y aille, annonça-t–il du ton neutre des hommes d’affaires après avoir raccroché. Nous avons une petite urgence dans l’enclos des veaux. Les logements du régisseur et des hommes se trouvent à environ trois kilomètres par cette route, ajouta-t–il en indiquant une direction. Les enclos se trouvent juste derrière. Serez-vous capable de vous installer toute seule ? 

– Bien sûr. Josh et moi nous en sortirons très bien. 

Et ce serait un soulagement d’être libérée de sa présence. 

– Je vais descendre vos bagages. 

Après avoir porté deux valises jusqu’à la véranda, il revint chercher le parc pour enfant qu’elle avait apporté. 

Josh ne marchait pas encore, mais il se déplaçait très vite à quatre pattes. Le parc était une garantie de sécurité. Quant aux autres meubles et objets nécessaires à un enfant de cet âge, Kirk avait promis de les fournir. Sans doute les emprunterait-il aux épouses de ses employés. 

– Visitez les lieux. Vos chambres sont à l’arrière de la maison, et le frigo est bien garni. Je ne sais pas trop à quelle heure je vais rentrer. Ah oui, poursuivit-il en posant les deux derniers sacs, Martha a laissé une liste d’instructions, et l’une des épouses a mis un gratin au frigo pour le dîner de ce soir. Si vous avez besoin de moi, appelez-moi sur mon mobile. Martha a noté mon numéro sur la liste. 

Elle n’aurait pas besoin de s’activer immédiatement en cuisine, et Martha était manifestement Wonder Woman, songea Vanessa, Josh dans les bras, en regardant la voiture s’éloigner. 

Elle soupira. 

Au moins, Kirk et elle avaient eu un échange d’employeur à employée – ce qu’ils étaient, à l’évidence. 

Et elle comptait bien que les choses restent ainsi, se dit-elle en entrant dans son nouveau logis temporaire. 

La maison était de proportions généreuses. L’aile principale abritait le salon et la salle à manger, ainsi qu’un bureau lambrissé. Il y avait six chambres avec salle de bains et dressing attenant. L’une d’elles était plus féminine, elle en conclut que ce devait être celle de Jade, la sœur de Kirk. Il y avait aussi deux autres chambres très masculines, dont l’une était habitée. C’était manifestement celle de Kirk. L’autre chambre semblait inhabitée depuis des années. 

Curieux. 

Dans le prolongement, une autre aile abritait la chambre principale. Sans doute celle des parents ? 

Elle en fut persuadée lorsqu’elle avisa une photo encadrée montrant deux adolescents et une jeune fille. 

L’un des garçons ne pouvait être que Kirk, quant à l’autre, il lui ressemblait. Elle en déduisit qu’il avait un frère qui devait occuper autrefois la deuxième chambre de garçon. La jeune fille devait être Jade. 

De l’autre côté de la maison, la cuisine était un petit paradis avec ses plans de travail en granit, ses carrelages italiens et son électroménager dernier cri. Dans un coin, elle remarqua avec étonnement une chaise pour bébé toute neuve. Elle était persuadée que Kirk se serait procuré du matériel d’occasion. Comment avait-il fait pour acheter et faire livrer cela aussi vite ? 

Elle découvrit également sa chambre, qui était de taille convenable avec un coin salon équipé d’une télévision et d’un lecteur de DVD. La petite chambre attenante était meublée d’un lit à barreaux flambant neuf également. 

De nouveau, elle fut touchée par la prévenance de Kirk. Il se montrait vraiment très accueillant avec son fils. 

A l’arrière de la maison, près de la cuisine, se trouvait un solarium qui servait visiblement aussi de salle à manger informelle, et elle ne put réprimer un pincement au cœur en voyant la grande table. 

Enfant unique, elle avait toujours aimé l’idée des grandes tablées familiales où chacun raconte sa journée. Linda avait eu de la chance à cet égard, elle avait des frères et sœurs. Ce n’était pas le cas de Vanessa, qui avait perdu son père très jeune. 

Ce rêve ne se réaliserait jamais, à présent. Mike avait disparu, et jamais Grace et Rupert ne donneraient vie à cette idée de grande famille. Ils ne voulaient pas partager sa vie, ils voulaient la contrôler. 

Le simple fait de penser à ses beaux-parents la mit mal à l’aise. 

Elle les avait appelés le matin même, déterminée à leur parler de son nouveau travail, mais elle n’avait finalement pas trouvé l’occasion de le faire. 

Elle soupira. 

Elle leur en toucherait un mot plus tard mais, pour l’instant, elle préférait éviter de prêter le flanc aux récriminations et au chantage affectif de Grace. Au mieux, si elle les appelait trois fois par semaine, cela éviterait qu’ils ne téléphonent, tombent sur quelqu’un d’autre que Linda et Hugh et découvrent eux-mêmes la vérité. 

***

Kirk ne fut pas de retour avant 19 heures. 

Elle entendit la Range Rover contourner la maison, et il entra par la cuisine, l’air plus séduisant que jamais après sa journée de travail en plein air. 

Durant quelques secondes, il la dévisagea sans bouger, le regard sombre. 

Elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux. 

Par chance, il se tourna alors vers Josh, qui était assis sur la chaise haute. 

– Alors, bien installée ? 

– Très bien, merci, dit-elle, essayant d’avoir l’air accaparée par l’ouverture du coulis au chocolat dont elle voulait napper le gâteau qu’elle avait confectionné. 

– Je vois que vous avez rentré tous vos bagages. 

– J’ai préféré ranger mes affaires rapidement. 

Quelques secondes s’écoulèrent. 

– Bon, je vais aller me doucher avant le dîner. 

– Prenez votre temps. 

Il sortit de la cuisine, et elle fit de son mieux pour chasser les visions de Kirk nu sous la douche, l’eau dégoulinant le long de ses épaules et de sa taille. 

Mais elle ne parvint pas à s’en défaire, et son gâteau se trouva noyé sous le nappage. 

Les joues brûlantes, elle alla coucher son fils. 

Généralement, Josh s’endormait assez vite. Pourvu que ce soit le cas ce soir ! Elle avait envie d’être tranquille pour sa première nuit ici. 

Elle avait déjà mis la table pour Kirk dans le solarium, supposant qu’il prenait habituellement ses repas dans cette pièce. S’il préférait utiliser la grande salle à manger, elle s’adapterait à sa demande. 

Il arriva au moment où elle vérifiait la cuisson du gratin. 

Du coin de l’œil, elle vit qu’il avait passé un pantalon treillis kaki et un polo bleu marine, et son pouls s’accéléra. 

– Josh est au lit ? 

Elle referma la porte du four encastré. 

– Oui, il a eu une grosse journée, dit-elle. 

Il y eut un silence. 

– Où mangeons-nous ? 

Elle leva les yeux. 

L’air désapprobateur, Kirk regardait l’assiette et les couverts qu’elle s’était préparés dans la cuisine. 

« Nous » ? Il n’allait quand même pas lui dire qu’il voulait dîner en sa compagnie ? 

Du menton, elle indiqua le solarium. 

– Vous mangez là-bas. 

Il planta les yeux dans les siens. 

– Je voudrais que nous prenions nos repas ensemble. 

– Je suis votre gouvernante, fit-elle, sur la défensive. Je prendrai mes repas dans la cuisine. 

– Ne soyez pas ridicule… 

Elle n’était pas ridicule du tout. Elle était simplement prudente. 

– Martha prend-elle ses repas avec vous ? demanda-t–elle en haussant un sourcil. 

– Non, mais je n’ai jamais dansé avec elle, et je ne l’ai jamais embrassée non plus. 

– Comment osez-vous dire une chose pareille ? s’exclama-t–elle, estomaquée. 

– Ne discutez pas, Vanessa, décréta Kirk, déterminé. A partir de maintenant, vous mangerez dans le solarium avec moi. Ou alors, c’est moi qui vous rejoindrai dans la cuisine, à vous de voir. 

– Mais… Ça n’a pas de sens. Il y a deux jours, vous ne vouliez pas de moi ici, et maintenant vous insistez pour que l’on prenne nos repas ensemble ? 

Il semblait inflexible. 

– Je n’ai aucune intention de prendre mes repas dans cette pièce alors que vous prendrez les vôtres dans une autre. Josh et vous vous joindrez à moi. 

Que venait faire Josh dans cette histoire ? 

Tout à coup, un doute la saisit au sujet de Kirk. 

Il avait manifestement quantité d’amis en ville, quantité de salariés dans sa ferme, et à en juger par l’aspect de son bureau, c’était un homme très occupé. Mais peut-être au-delà des apparences se sentait-il seul dans sa grande maison ? Peut-être sa famille lui manquait-il ? 

Elle n’avait en tout cas aucune envie de devenir un substitut familial pour cet homme. Sa propre famille avait été décimée par la mort de son mari, elle n’allait pas jouer à ce jeu avec Kirk Deverill ! 

Puis, voyant l’air impitoyable de celui-ci, elle comprit qu’elle s’était trompée. 

Cet homme n’avait que faire de sa compagnie, il avait une vie bien remplie. Il avait simplement décidé de lui rendre la vie impossible. 

Prise d’une soudaine colère, elle redressa le menton. 

– Si votre projet est de faire de moi votre souffre-douleur au cours des six mois à venir, sachez que je ne me laisserai pas faire, monsieur Deverill. Soit vous me traitez avec le respect dû à tout employé, soit je pars demain, et peu m’importe la réaction de Linda. 

Kirk parut quelque peu décontenancé. Puis il acquiesça lentement, une lueur d’estime dans les yeux. 

– Vous avez ma parole. Je vous traiterai avec respect. 

Elle inspira profondément. 

– Merci. 

Apparemment, il croyait toujours qu’elle l’avait manipulé et continuait de lui en vouloir. Mais au moins s’abstiendrait-il à présent de l’agresser directement. 

– Très bien, dit-elle. Maintenant, passez dans le solarium, je vous prie. 

Il se contorsionna pour attraper le couteau et la fourchette qu’elle s’était préparés. 

– Puis-je apporter vos couverts ? 

Elle acquiesça, décontenancée à son tour. 

Elle avait déjà du mal à contrôler ses émotions en ce moment. Et elle n’aspirait qu’à une chose : la tranquillité. Aurait-elle la force de supporter une telle intimité ? 

Eh bien, elle ne laisserait personne jouer avec ses sentiments. Et certainement pas Kirk. 

Elle ôta son tablier et lissa sa jupe de ses deux mains. 

Heureusement, elle avait passé une tenue plus formelle qu’un jean ! 

Elle ne put réprimer une légère moue en voyant où elle devait s’asseoir : Kirk l’avait installée à sa droite. Elle se serait sentie plus à l’aise s’il y avait eu une largeur de table entre eux. 

Prenant une profonde inspiration, elle lui servit une bonne part de gratin et en découpa une plus petite pour elle. 

– Vous êtes satisfaite de vos appartements ? demanda Kirk lorsqu’elle fut assise. 

– Oui, merci, répondit-elle d’un ton neutre, avant de s’adoucir en songeant au matériel de puériculture. Au fait, je vous remercie pour les meubles d’enfant. Je ne pourrai pas vous rembourser en une seule fois, mais nous pourrions échelonner. 

– Ne vous inquiétez pas pour ça. 

– Mais ce n’est pas à vous de faire ce genre d’achats. 

– J’aurai sans doute l’occasion de les réutiliser à l’avenir, répondit-il évasivement avant de se mettre à manger. 

– Bien sûr, fit-elle, croyant comprendre. Si vous vous mariez, vous voulez dire. 

Les traits de Kirk se durcirent tout à coup. 

– Non, je voulais dire que je pourrais les donner à des membres de ma famille. 

– Oh, je vois, marmonna-t–elle en saisissant sa fourchette. 

A l’évidence, sa future femme ne serait pas du genre à réutiliser le matériel de la gouvernante. Exactement comme Grace, qui n’aurait jamais accepté quelque chose d’aussi dégradant pour sa fille Nadine. 

– Avez-vous besoin d’autre chose ? 

– Non, la liste de Martha était très complète. 

Durant le dîner, Kirk détailla ses habitudes ainsi que les autres tâches incombant à la gouvernante. De bout en bout, il employa un ton courtois mais neutre. 

Enfin, elle servit son gâteau, essayant de ne pas rougir en se souvenant de la raison pour laquelle il y avait tant de nappage. 

– Vous êtes bonne cuisinière, remarqua Kirk lorsqu’il eut entamé sa part. 

– Je n’ai fait que le dessert, répondit-elle, espérant qu’il attribuerait son embarras au compliment et non à des pensées déplacées. 

– Alors, j’attends avec impatience les prochains repas. 

Elle jeta un œil dans sa direction pour voir s’il se moquait d’elle, mais il semblait parfaitement sincère. 

– A propos, votre mission pourrait être plus vaste que vous ne l’imaginiez. 

Que voulait-il dire par là ? 

D’un air entendu, il posa sa serviette sur la table et se leva. 

– Venez, j’ai une surprise pour vous dans la grange. Vous débarrasserez plus tard. 

– Quel genre de surprise ? 

– Ce ne serait plus une surprise si je vous le disais, fit-il d’un ton traînant. 

Elle le suivit, intriguée. 

Ils sortirent de la cuisine et prirent le chemin de la grange. 

Elle avait vu plusieurs chevaux dans un enclos un peu plus tôt dans la journée. Mais elle les craignait et avait décidé de garder ses distances. Exactement comme avec Kirk. 

Elle se détendit une fois dans la grange lorsqu’elle vit les chiots qui jouaient dans un petit enclos sur mesure. 

– Comme ils sont adorables ! s’exclama-t–elle, tombant instinctivement à genoux pour les caresser, oubliant la retenue qu’elle s’était juré d’avoir avec Kirk. Quel âge ont-ils ? 

– Environ six semaines. 

Ravie, elle se mit à rire lorsque les chiots l’entourèrent et qu’un chien de taille moyenne s’approcha pour lui renifler la main. 

– C’est leur mère ? demanda-t–elle. On dirait une sorte de chien de berger. 

Kirk eut un sourire narquois. 

– Je crois que Suzi est plutôt ce qu’on appelle un chien de races, au pluriel. Un petit peu de ceci, un petit peu de cela. 

Il s’accroupit pour caresser la tête de la chienne. 

– D’ailleurs, je soupçonne que c’est pour cela qu’on l’a abandonnée. 

– Abandonnée ? Dans le secteur ? dit-elle, consternée. 

– Elle est apparue un beau jour à la ferme, les pattes en sang, alors je l’ai adoptée. C’était il y a quelques années. 

Kirk remonta soudain dans son estime. 

Elle se releva et frotta la poussière qui s’était collée à ses genoux. 

– Je suppose que vous cherchez quelqu’un pour s’occuper d’eux ? 

– Si ça ne vous dérange pas, fit-il, se relevant à son tour. 

– J’en serai ravie, dit-elle, sincère. 

Il parut presque surpris par sa réaction. 

– Parfait. L’un de mes hommes s’est occupé d’eux en mon absence. Je suis sûr qu’il sera enchanté de vous passer le flambeau. 

Ils étaient proches l’un de l’autre, et tout à coup elle prit de nouveau conscience de sa force et de sa virilité. 

– Euh…, fit-elle en reculant. Je ferais mieux d’aller débarrasser la table. 

Sans attendre de réponse, elle s’éloigna vivement, consciente du regard de Kirk qui la suivait. 

Manifestement, l’attirance existait toujours entre eux. Et si elle craignait déjà les repas en tête à tête, comment allait-elle surmonter ce genre de moments ? 

Elle n’en savait absolument rien. 

Dix minutes plus tard, Kirk était de retour dans la cuisine. 

– Je serai dans mon bureau, lança-t–il sèchement. 

Elle se sentit soulagée. 

Il avait repris ses distances, ce qui lui convenait tout à fait. Pourvu que les choses restent ainsi ! 

– Vous avez besoin d’autre chose ? rétorqua-t–elle. 

Il se contenta de cligner les yeux. 

– Non, de rien. 

Après avoir rangé la cuisine, elle se retira dans sa chambre et regarda un peu la télévision. Puis elle se doucha et se laissa tomber dans son lit. 

Si la journée avait été fatigante pour Josh, cela avait également été éprouvant pour elle. 






- 4 - 

Le lendemain matin à 6 heures, Vanessa trouva Kirk, en jean délavé et chemise kaki, en train de préparer le petit déjeuner. 

Elle l’observa quelques instants depuis la porte de la cuisine. 

Cet homme lui semblait chaque matin plus sexy encore que la veille. Comment allait-elle pouvoir supporter un tel spectacle ? 

Comme s’il se savait observé, il jeta un œil par-dessus son épaule, s’attardant sur son haut blanc et son jean noir. 

– Bonjour, fit-il. 

S’il parlait d’un ton neutre, son regard était loin de l’être. 

Déjà frémissante, elle feignit l’agacement pour masquer l’emballement de son cœur. 

– Que faites-vous ? demanda-t–elle, prenant le contrôle de la conversation. 

Détournant le regard, il cassa un œuf dans la poêle. 

– Je prépare le petit déjeuner. 

– Mais pourquoi le faites-vous ? protesta-t–elle, piquée au vif. Je croyais que c’était mon travail. Je vous l’ai déjà dit, je n’ai rien à faire de votre charité. 

– Et je ne vous l’ai pas proposée, rétorqua-t–il. Vous êtes ici pour gérer la maison, pas seulement pour cuisiner. 

Elle inspira lentement. 

Certes, sa réaction avait été exagérée, mais était-ce si étonnant quand l’homme qui se tenait devant elle semblait sortir tout droit d’un magazine féminin, rubrique « l’Homme idéal » ? 

– Vous auriez dû me laisser préparer le petit déjeuner, reprit-elle. 

– C’est votre première journée ici, et je me suis dit que vous préféreriez peut-être dormir. 

– Merci, mais je m’étais justement levée plus tôt pour préparer le petit déjeuner, au cas où Josh se réveillerait de bonne heure lui aussi. 

– Vous n’avez pas besoin de faire ce genre de calcul, Vanessa. Je peux toujours attendre. Votre fils, non. 

De nouveau, elle fut touchée par sa gentillesse. 

Mais elle n’était pas sûre d’avoir envie de voir les bons côtés de Kirk Deverill. Elle préférait le détester. 

– Je croyais que… 

– Ne vous cassez pas la tête. A l’avenir, si je ne vous trouve pas dans la cuisine le matin, je me préparerai mon petit déjeuner moi-même. 

– Ce n’est pas à vous de le faire. 

– Je suis un grand garçon, vous savez, fit-il, ironique. Je sais faire des tas de choses tout seul. 

Bien fait pour elle. Ça lui apprendrait à lui dire ce qu’il avait à faire. 

– A propos, ce ne sera pas la peine de nourrir Suzi ce matin. Je l’ai déjà fait. Vous commencerez ce soir, ajouta-t–il en disposant le bacon frit sur les assiettes. Asseyez-vous, le petit déjeuner est prêt. 

Elle considéra l’assiette quelques instants, puis l’homme lui-même. 

– Je crois que j’entends Josh, fit-elle vivement avant de s’élancer dans le couloir. 

Evidemment, c’était faux, mais elle avait besoin de temps pour s’habituer à prendre le petit déjeuner seule avec un autre homme que son mari. Surtout un homme aussi dangereusement séduisant que Kirk Deverill… 

Bien sûr, en tant que policier, Mike avait des horaires atypiques et était rarement à la maison le matin. Mais là n’était pas le problème. Ce qui la gênait, c’était de partager une telle intimité avec un autre homme. 

Josh venait de se réveiller lorsqu’elle entra sur la pointe des pieds dans sa chambre. Après un gros câlin, elle lui changea sa couche et l’habilla. Lorsqu’elle fut de retour dans la cuisine, elle entendit la voiture de Kirk s’éloigner. 

Elle eut un soupir de soulagement. 

Bien qu’impatiente de se mettre au travail, elle prit le temps de prendre le petit déjeuner avec son fils. Puis elle l’emmena ensuite voir les chiots. 

De retour à la maison, elle se lança dans les tâches ménagères. Elle emmenait Josh dans chaque pièce avec elle. Tout en nettoyant, elle le surveillait d’un œil pendant qu’il jouait, assis par terre. 

Ils arrivèrent finalement à la chambre de Kirk. 

Il y régnait une odeur agréable, et cela lui fit un drôle d’effet de pénétrer sur son territoire, comme si elle s’approchait de l’homme lui-même. 

Elle ne s’attarda pas. Il était assez ordonné, et elle se contenta de retendre son lit et de passer un coup d’éponge dans la salle de bains. Elle eut un sourire amusé en découvrant une serviette de bain humide qui traînait par terre. 

Quelque part, ce genre de petites choses le lui rendait plus humain. 

En milieu de matinée, elle entendit un véhicule approcher de la maison. Lorsqu’elle regarda dehors, elle vit que c’était Kirk. 

Heureusement qu’elle avait terminé sa chambre ! 

– Un café et une part de gâteau ? proposa-t–elle lorsqu’il entra. 

– Merci, non. J’ai déjà fait une pause-café ailleurs. 

Il ne précisa pas où, sans doute avec ses hommes. 

– Josh est réveillé ? demanda-t–il. 

– Oui, pourquoi ? 

– Je dois aller vérifier quelque chose sur le domaine, et j’aimerais en profiter pour vous le faire visiter. 

Le ton n’était pas spécialement amical, mais elle était ravie de la proposition. 

– Avec grand plaisir, répondit-elle. 

– Ce ne sera pas la visite complète, mais il nous faudra bien deux heures pour faire le tour des enclos. Je vous conseille de prendre ce qu’il faut pour Josh et peut-être une boisson fraîche pour nous, au cas où nous en aurions pour plus longtemps, dit-il en se dirigeant vers son bureau. Mais tout d’abord, j’ai un coup de fil à donner. Prévenez-moi quand vous serez prête. 

Quelques minutes plus tard, ils étaient tous trois installés dans la Range Rover, et ils s’engagèrent sur la piste en terre. 

En une nanoseconde, Josh s’endormit sur le siège-bébé fixé à l’arrière. Il faisait un soleil de plomb, mais grâce aux vitres fumées et à la climatisation, la balade promettait d’être agréable. 

Au bout de quelques kilomètres, Kirk tourna dans un petit sentier. 

Les effets de la canicule étaient évidents ici, tout le secteur était aride et desséché. Seuls quelques eucalyptus au feuillage vert de gris donnaient un peu de couleur au paysage. 

– Où allons-nous ? demanda-t–elle au bout d’un moment. 

– J’ai quelques clôtures à vérifier. 

Au loin, la chaleur vibrait au-dessus de la route. 

– Quelle est la superficie de la ferme ? 

– Disons qu’il nous faudrait deux heures en voiture pour en faire le tour. 

– C’est immense, fit-elle, impressionnée. 

– Mon arrière-grand-père s’est installé ici il y a bien longtemps. Depuis, les Deverill sont éleveurs de père en fils, expliqua Kirk, une nuance de fierté dans la voix. 

Elle jeta un œil à son profil énergique, à l’image de l’homme qu’il était. Lorsqu’il tourna la tête vers elle, elle détourna vivement les yeux, se concentrant de nouveau sur la route. 

– Je me rends compte à quel point ce doit être facile de se perdre, ici. 

– Si l’on reste sur les routes, on finit toujours par arriver quelque part. 

– Les routes ? railla-t–elle poliment. Vous appelez ça des routes ? 

Il sourit franchement. 

– Ici, dès qu’une voiture passe quelque part, on appelle ça une route, répondit-il. 

Lorsqu’elle lui rendit son sourire, elle vit qu’il fixait ses lèvres. 

En un instant, l’atmosphère se chargea d’électricité. Puis, de nouveau, Kirk se concentra sur sa conduite et elle sur le paysage. 

Son cœur battait à tout rompre. 

Ça n’avait pas été un regard délibéré, elle le savait, et c’est ce qui le rendait d’autant plus déstabilisant. 

Plus loin, la voiture s’arrêta devant une barrière qui fermait la route, et Kirk laissa tourner le moteur. 

La barrière était-elle automatique ? Ça n’en avait pas l’air. 

Il se tourna vers elle. 

– Normalement, c’est au passager d’ouvrir la barrière. 

– Ah oui ? fit-elle, surprise. 

– C’est la coutume. 

Elle se souvenait à présent d’avoir entendu ça quelque part. 

– Ça n’a rien de compliqué, décréta Kirk. Il suffit de décrocher la chaîne et de tirer la barrière. 

– Très bien, dit-elle en sortant de la voiture, parfaitement consciente qu’il ne la quittait pas des yeux. 

Une bouffée de chaleur la submergea. Elle l’ignora. 

Lorsqu’elle se fut rassise à ses côtés, il avança la voiture de quelques mètres et s’arrêta de nouveau. 

– Maintenant, vous devez la refermer, dit-il avec un petit sourire. 

Ce n’était pas drôle. 

– Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit avant ? 

– Vous ne me l’avez pas demandé. 

Le foudroyant du regard, elle alla refermer la barrière puis remonta en voiture. 

Cela ne la dérangeait pas d’être désignée portier attitré, mais pourquoi Kirk en profitait-il pour se moquer d’elle ? 

– Allons, déridez-vous, Vanessa, lança-t–il après un petit moment. 

– Me dérider ? Je vous signale que c’est vous qui… 

– La voilà ! s’exclama subitement Kirk, se garant sur un bas-côté où une clôture était affaissée. J’en étais sûr. Brady était censé la réparer hier. Il va falloir qu’il nous quitte, grommela-t–il, manifestement furieux. 

– Il n’a peut-être pas eu le temps, plaida-t–elle, soulagée de ne pas être l’objet de sa colère. 

– Alors, il n’avait qu’à le trouver, rétorqua-t–il. Ce n’est pas la première fois qu’il ne suit pas les instructions. Nous lui avons donné une deuxième chance, et à présent, voilà qu’il raconte des histoires au régisseur… 

Kirk devait être un patron exigeant. Il n’aimait pas qu’on profite de lui. Elle était bien placée pour le savoir. Tout en comprenant ses arguments, elle ne put s’empêcher de plaindre l’employé. 

Il sortit de la voiture. 

– Profitez-en pour vous dégourdir les jambes, si vous voulez, dit-il en jetant un coup d’œil à Josh qui dormait toujours. Il va faire chaud lorsque je couperai le moteur. Je vous conseille d’ouvrir les portières, ça devrait faire un courant d’air agréable. Je vais essayer de faire vite. Si le petit commence à s’agiter, nous rentrerons. 

Elle ouvrit les portières comme il l’avait suggéré tandis qu’il prenait sa boîte à outils dans le coffre. 

Kirk avait beau être dur avec les autres, il demeurait d’une prévenance infinie avec son fils. Il savait se montrer très humain lorsqu’il s’agissait de Josh. 

Pas quand il s’agissait d’elle, en revanche. 

Mais l’heure n’était pas aux récriminations. Il avait eu la gentillesse de l’emmener en balade alors que rien ne l’y obligeait. Après tout, à peine deux jours auparavant, il ne voulait pas d’elle comme gouvernante. 

A cet instant, Josh ouvrit les yeux, sans doute réveillé par le silence. 

Tout en babillant avec lui, elle versa de l’eau sur une serviette et lui rafraîchit le visage. Le sortant ensuite de son siège, elle lui donna un biberon de jus de fruit à l’ombre du seul arbre disponible. Puis, Josh sur la hanche, elle regarda Kirk réparer la clôture. 

– Comment va-t–il ? demanda Kirk au bout de quelques minutes. 

– Très bien. 

– J’ai presque terminé, il sera bientôt au frais. 

De nouveau, elle s’étonna de l’intérêt sincère qu’il portait à son fils. 

A plusieurs reprises depuis la mort de Mike, elle s’était demandé comment Josh allait grandir, privé de son père. Enfant, elle avait appris à s’en passer, mais son fils en serait-il capable ? La vie n’était pas toujours facile pour un orphelin de père au milieu d’enfants qui ne l’étaient pas. Josh ne se sentirait-il pas trahi d’avoir été privé de modèle paternel ? De ne pas avoir de père qui vienne le voir jouer aux matchs de l’école ou qui lui apprenne à monter à vélo ? 

C’étaient là des pensées trop douloureuses, qu’elle écarta bien vite. 

A cet instant, Kirk s’étira pour prendre un outil dans la boîte, et elle eut une vue plongeante dans l’encolure béante de sa chemise kaki. 

Assaillie tout à coup par une envie folle de passer la main sur la fine toison de son torse et de caresser ses puissants pectoraux, elle détourna le regard. 

– C’est bon, j’ai terminé, annonça-t–il, en remettant les outils dans la boîte. Prête pour le reste de la balade ? 

Plus que prête. 

Bientôt, ils reprirent la route et s’enfoncèrent dans le domaine. Elle eut quelques barrières à ouvrir et à refermer, mais ils retrouvèrent rapidement la civilisation. 

– Ce que vous voyez là-bas est un champ cultivable, indiqua Kirk. 

– Mais il est nu. Est-ce à cause de la canicule ? 

– Non, il est en jachère, c’est tout. Mais il sera bientôt prêt à recevoir les plantations. 

– Quel genre de plantations ? 

– Des céréales. Du blé, que nous vendons, ainsi que de l’orge et de l’avoine pour nourrir le bétail. 

Il lui montra ensuite les différents enclos de la propriété : enclos des veaux, enclos des veaux sevrés, enclos des vaches laitières, enclos des taureaux… 

Il y avait tant d’enclos qu’elle en avait le tournis. De plus, ils étaient loin d’être petits. Ils s’étendaient sur des dizaines de kilomètres carrés. 

– Naturellement, je garde les meilleures vaches reproductrices dans un enclos à part près des habitations. 

– Bien entendu. 

Ces animaux pouvaient coûter des milliers de dollars. Il était logique qu’ils soient surveillés de près. 

Ils arrivèrent enfin en vue des quartiers d’habitation. 

Elle vit d’abord de vastes hangars où, lui expliqua Kirk, étaient stockés la nourriture pour le bétail, les engrais et les engins agricoles. Plus loin, on apercevait la maison du régisseur et les bungalows des ouvriers. 

Quand l’un des hommes se précipita pour leur ouvrir la barrière, elle réprima un sourire. 

Jamais elle n’aurait imaginé qu’ouvrir une barrière pouvait être une telle affaire. Ce qui ne l’empêcha pas de se sentir accueillie comme une reine. 

Elle fut présentée à quelques membres du personnel. Son embauche comme gouvernante devait faire la une des potins, c’était une certitude, mais tout le monde se montra poli et attentionné à son égard. Certains hommes montrèrent même des signes de timidité. 

Elle rencontra ensuite le régisseur et son épouse, Fay. C’était une femme d’une quarantaine d’années avenante et agréable. Elle insista pour qu’ils restent déjeuner chez eux. 

– Merci, Fay, répondit Kirk, mais les camions venus chercher le bétail à vendre sont arrivés. Tom et moi sommes attendus pour le chargement. Cela dit, poursuivit-il, je suis sûr que Vanessa sera ravie de te tenir compagnie. 

– Avec grand plaisir, répondit Vanessa. 

Pour finir, Josh et elle restèrent plus de deux heures. Elle apprit que Fay était la secrétaire administrative de Kirk, qu’elle assistait notamment pour la comptabilité. 

– Je peux pratiquement tout faire d’ici, expliqua Fay en lui montrant son bureau équipé de l’informatique dernier cri. Et je passe deux fois par semaine chez Kirk faire du classement et récupérer les courriers que je lui ai donnés à signer. Mais je trouve en général le temps de bavarder avec Martha autour d’un café. 

– Eh bien, j’espère que vous trouverez également le temps pour moi. 

Fay lui adressa un grand sourire. 

– Avec plaisir. 

Kirk les reconduisit ensuite à la maison principale. 

– Que pensez-vous de Fay ? demanda-t–il, après avoir garé la Range Rover devant la maison. Apparemment, vous vous êtes très bien entendues. 

– Elle est vraiment très sympa, répondit-elle, enthousiaste. 

Ce à quoi il acquiesça. 

– Et que pensez-vous de Deverill Downs ? 

Elle eut l’impression qu’il était important pour lui d’avoir son opinion. 

– Je lui trouve un certain charme, dit-elle sincèrement, tout en songeant que ce n’était sans doute pas tant son opinion qui comptait pour Kirk que l’envie d’entendre des compliments sur son domaine. 

Apparemment, il fut satisfait de son appréciation. 

***

Le lendemain, Vanessa avait mis Josh au lit pour sa sieste lorsqu’elle entendit Suzi aboyer dans la grange. 

Elle sortit de la maison, espérant que ce n’était pas à cause d’un serpent, car elle en avait une peur bleue. Elle trouva Suzi qui aboyait dans un coin de la grange. 

Apparemment, il y avait quelque chose sous un banc de bois. 

Le cœur battant, elle jeta un œil au petit enclos où se trouvaient les chiots et se rendit compte qu’il en manquait un. Puis elle aperçut dans un coin le trou par où il avait dû s’enfuir. 

Prenant une lampe torche suspendue près de la porte, elle la dirigea sous le banc. 

Le chiot fugueur était là, endormi. Suzi n’avait pas pu l’attraper, car un rouleau de fil de fer barbelé lui bloquait l’accès. 

Elle se tourna vers Suzi. 

– Tu veux que je le sorte de là, hein ? 

Suzi s’assit, lui lançant un regard plein d’espoir. 

– Très bien, petite mère. Un instant. 

S’efforçant de ne pas penser aux araignées, serpents et autres animaux venimeux qui semblaient peupler ce pays, elle glissa le bras sous le banc et tira le chiot vers elle. 

– Et voilà, dit-elle en le posant devant Suzi, qui s’empressa de prendre son petit dans sa gueule pour aller le reposer dans l’enclos. 

Ravie, elle se redressa, mais ce faisant elle ressentit un choc puis une douleur à l’épaule gauche. 

Elle poussa un petit cri. 

Etait-ce une morsure de serpent ? 

Jetant un œil derrière elle, elle fut soulagée de voir un clou qui dépassait du banc. Passant la main derrière son épaule, elle parvint à atteindre la blessure. 

Lorsqu’elle la retira, ses doigts étaient couverts de sang. 

Génial. Des points de suture, elle avait bien besoin de ça ! 

En se regardant dans le miroir de la salle de bains quelques minutes plus tard, elle constata avec soulagement que l’entaille faisait moins de deux centimètres et qu’elle n’était pas très profonde. 

Un peu douloureuse, peut-être, mais rien qu’elle ne puisse traiter elle-même, décida-t–elle en passant un chemisier propre, après avoir appliqué une crème antiseptique trouvée dans la trousse de premiers secours de la buanderie. 

Lorsqu’elle fut de retour dans la cuisine, la douleur s’était amplifiée, mais elle s’efforça de l’ignorer. Elle venait de rassembler les ingrédients pour confectionner une tarte au citron meringuée lorsqu’elle entendit arriver la voiture de Kirk. 

Son pouls s’accéléra, et elle se traita d’idiote. 

Comment pouvait-il avoir un tel impact sur elle ? Il était son employeur, rien de plus. Il était revenu pour déjeuner, pas pour la voir. Elle devait se méfier d’elle-même. Une attirance, c’était tout ce qui existait entre eux. Cela faisait six mois à peine qu’elle avait perdu son mari. Quant à lui, il avait l’habitude d’avoir toutes les femmes qu’il voulait. 

Elle l’entendit entrer par la porte de derrière. Il s’arrêta à la buanderie pour se laver les mains puis se dirigea vers la cuisine. 

Elle s’absorba délibérément dans le nettoyage de l’évier. 

Quelques secondes passèrent. Elle savait qu’il était là. 

– Nom de Dieu, Vanessa ! s’exclama Kirk en avançant vers elle. Derrière, votre chemise est pleine de sang. Que s’est-il passé ? 

Prenant un air dégagé, elle se retourna et trouva Kirk à quelques centimètres d’elle. 

Un signal d’alarme se déclencha dans son esprit. 

– Ce n’est rien. Je me suis éraflée à un clou en allant récupérer un des chiots sous un banc de la grange. 

– Laissez-moi regarder. 

Elle recula d’un pas et butta contre l’évier. 

– Ce n’est pas la peine, j’ai déjà nettoyé moi-même. J’ai mis de la crème antiseptique sur l’entaille. De plus, j’ai fait un rappel antitétanique il y a peu de temps. Il n’y a pas de quoi s’affoler, je vous assure. 

Ignorant ses propos, il la fit tourner sur elle-même puis la tint immobile. 

– Vous avez saigné. Maintenant, la chemise est collée sur la blessure. Il serait préférable que je l’examine. 

Elle fit mine de s’éloigner. 

– Ce n’est rien, je vous assure, répéta-t–elle. 

– Vous avez peut-être besoin de points de suture. 

– Je ne crois pas. 

Ignorant sa réponse, il se dirigea à grands pas vers la buanderie. 

– Je vais chercher le kit de premiers secours. 

Il revint quelques instants plus tard, une petite trousse à la main. 

– Venez dans la salle de bains des invités, elle est très lumineuse. Allons, Vanessa, ne soyez pas prude. Vous ne voulez pas risquer l’infection, je suppose ? 

Il n’y avait rien d’autre à faire que se soumettre. 

Elle le suivit jusqu’à la salle de bains. 

Il plaça un tabouret devant le lavabo. 

– Asseyez-vous. 

Elle s’assit, mais elle commençait à être agacée par son attitude dirigiste. 

– Vous voulez que je me roule par terre, aussi ? 

Il lui jeta un regard ironique. 

– En général, je réserve ça à la chambre, jeta-t–il. 

– Vous alors ! 

Retrouvant son sérieux, il tira une grosse boule de coton hydrophile de la trousse de premiers secours. 

– Bien, je vais d’abord mouiller le tissu avec le coton, ça devrait se décoller plus facilement. Sinon, ça va vous faire un mal de chien. 

Marquant une pause, il contempla quelques instants leur reflet dans le miroir avant de fixer le chemisier. 

– Vous savez que vous devrez l’enlever après, n’est-ce pas ? 

Tout à coup, l’atmosphère se chargea d’électricité, comme s’il émanait des vibrations de chacun d’eux. Il était impossible de l’ignorer. 

Prise de panique, elle considéra les différents instruments de la trousse de premiers secours. 

– Je vois que vous avez des ciseaux. Vous n’avez qu’à découper le chemisier autour de la blessure, s’empressa-t–elle de suggérer. Ça m’est égal. 

L’air désapprobateur, Kirk mouilla la boule de coton sous le robinet. 

– Ce serait condamner un deuxième chemisier, fit-il remarquer. 

– Je vous l’ai dit, ça m’est égal. 

Sans plus la regarder, il se mit à tamponner la blessure avec le coton imbibé d’eau. 

La douleur la fit tressaillir. 

– Navré. J’essaye d’être le plus doux possible. 

– Je sais, dit-elle faiblement. 

– Voilà, annonça Kirk en tamponnant la blessure une dernière fois. Vous allez pouvoir ôter cette chemise sans trop de bobo. 

Elle se sentit défaillir. 

Il capta son regard et le soutint, et tout à coup elle s’imagina enlacée entre ses bras puissants, gémissant sous ses baisers. 

– Vous avez besoin d’aide ? dit-il de sa voix traînante, une veine palpitant dans son cou. 

Elle se sentit rougir. 

– Euh, non… Ça va aller. 

Elle voulut lever les bras, mais ils étaient comme paralysés. 

Quelques secondes s’écoulèrent. 

– Vous en êtes sûre ? 

– Non. Je veux dire, oui. 

Le regard bleu de son compagnon s’assombrit comme un ciel crépusculaire. 

– Vous hésitez ? fit-il d’une voix rauque. 

– Oui. Je veux dire, non. 

Il émit un son guttural, et son visage se figea. Soudain, ils étaient seuls au monde. 

Hypnotisée par leur reflet dans le miroir, elle vit sa main se poser sur son épaule valide, suivre doucement la ligne de la clavicule avant d’arriver à la gorge. 

Elle s’humecta les lèvres. 

– Euh… Que faites-vous ? 

Les yeux bleus de Kirk exprimaient toute la force de son désir. 

– Je ne sais pas, souffla-t–il. Je ne sais absolument pas. 

Il fallait revenir à la raison. 

– Vous ne deviez plus me toucher, vous vous souvenez ? rappela-t–elle faiblement. 

Sa voix fut comme engloutie dans le tourbillon de sensualité qui semblait ravager la pièce. 

– Je me souviens. Mais si je devais vous toucher, je le ferais… 

Son index se posa dans un creux sensible du cou. 

– … comme ça, termina-t–il. 

Elle eut un gémissement silencieux, l’air entrant dans ses poumons par saccades. 

Il glissa un doigt sous le col du chemisier. 

– Alors que là, vous voyez, je vous caresse, c’est différent, poursuivit-il en lui caressant le haut du buste. 

Seigneur. 

– Ah oui ? 

– Oui, c’est complètement différent, souffla-t–il en caressant cette fois la naissance d’un sein. Vous sentez ? 

Elle s’humecta les lèvres. Fermant les yeux, elle céda un instant au plaisir, s’offrant à ses caresses. 

– Oh oui. 

Aux caresses de cet homme sensuel, viril… Et manifestement très excité. 

Elle n’avait qu’à tourner la tête, et elle pourrait presser la joue contre lui, s’enivrer de son odeur et… 

Ouvrant brusquement les yeux, elle se redressa, stupéfaite de voir à quelle vitesse elle avait perdu le contrôle de la situation. 

Le moment de grâce était passé. 

– Euh, ça va aller, balbutia-t–elle. Ne vous en faites pas pour l’entaille. Ça ne s’infectera pas, j’en suis sûre. 

Le visage de Kirk se durcit. 

– Rasseyez-vous, Vanessa. 

Elle secoua la tête. 

– Non, ça va aller, vous verrez, assura-t–elle en s’élançant vers la porte. 

– Vanessa ? 

Elle se retourna. 

– Ecoutez, tout va très bien. Je vais mettre un pansement, ça suffira. 

Il la considéra de son regard perçant. 

– Vous savez, Vanessa, parfois un pansement ne suffit pas. 

***

Incapable de supporter plus longtemps la tension sensuelle qui régnait dans la maison, Kirk déjeuna rapidement puis rejoignit aussitôt ses hommes dans l’un des enclos où une canalisation était à réparer. Mieux valait s’occuper. 

Qu’avait-il cru en faisant venir cette femme à Deverill Downs ? Comment avait-il pu se laisser piéger de cette façon ? 

Il n’était pas dupe, évidemment. De son côté, Vanessa s’était peut-être persuadée qu’elle l’avait manipulé pour de bonnes raisons, mais il se devait malgré tout de la traiter avec respect, comme une employée. Même si ça allait s’avérer difficile alors qu’il devait lutter à chaque instant contre ses instincts en sa présence. 

Dieu, comme elle était sexy lorsqu’elle s’était énervée contre lui ! Elle avait eu de la chance, il s’en était fallu de peu qu’il ne l’emporte dans sa chambre et ne lui fasse l’amour jusqu’au bout de la nuit. 

Il avait su dès le départ que ce serait difficile de ne pas l’approcher. Et voilà qu’il se mettait en tête de soigner une plaie qu’elle s’était faite au dos. 

Ce dos adorable et sexy. 

La simple pensée de toucher sa peau soyeuse, d’être avec elle dans un espace confiné, de respirer son odeur, cela lui faisait perdre la tête. 

Il devait bannir cette vision. Il devait arrêter de penser à elle. 

***

Ce soir-là, au dîner, Kirk se félicita intérieurement. Il parvenait assez bien à maîtriser le flot de ses pensées. 

La présence du petit Josh n’y était sans doute pas étrangère. D’ailleurs, il soupçonnait Vanessa d’avoir repoussé le coucher de son fils pour éviter de se retrouver en tête à tête avec lui. Ce n’était pas que ça le dérange. Il devait admettre qu’il commençait à apprécier le petit. Comme sa mère, Josh avait un charme qui gagnait tous ceux qui l’approchaient. 

Mais, contrairement à celui de son fils, le charme de Vanessa n’était ni pur ni innocent. Il était dangereux. Un homme pouvait s’y perdre sans même s’en rendre compte. 

Par chance, ce soir, Josh jouait le rôle de chaperon. Chaque fois que Vanessa tournait la tête pour manger, il se mettait à babiller et laissait tomber sa cuillère du haut de sa chaise de bébé. 

Kirk ne pouvait s’empêcher de trouver ses facéties amusantes. En regardant le petit, il fut pris d’une brusque nostalgie. 

Josh était l’enfant qu’il aurait aimé avoir un jour. Le fils qu’il n’aurait jamais. 

Il fit de son mieux pour ignorer sa peine. 

– Il le fait exprès, vous savez, fit-il remarquer, tandis que Vanessa grondait Josh gentiment et lui donnait une cuillère propre. 

– Je sais, répondit-elle avec un sourire plein de tendresse. 

Prudence. 

– Ah oui ? 

– C’est un jeu, Kirk, c’est tout. 

Josh se mit à babiller et jeta une fois de plus la cuillère par terre. 

Elle rit doucement. 

– Vous voyez ? fit-elle en se baissant pour la ramasser. 

Mais cette fois, elle ne la remplaça pas. 

– C’est terminé, jeune homme. Ça suffit. 

Kirk fronça les sourcils. 

Avec sa blessure, toute cette gymnastique était mauvaise pour son dos. Son dos adorable et sexy. 

La vision se reforma instantanément : eux deux dans la salle de bains, l’odeur de Vanessa… 

– Et cette entaille ? fit-il pour détourner le cours de ses pensées. 

La jeune femme se figea tout à coup, et deux points rouges apparurent sur ses joues. 

– J’ai un peu mal, admit-elle, évitant son regard. 

Sa réaction procura à Kirk un plaisir tout masculin : elle ne voulait peut-être pas admettre qu’elle était attirée par lui, mais son corps, lui, ne pouvait nier le magnétisme qui existait entre eux. 

– Alors, surveillez-la, grommela-t–il avant de se remettre à manger. 

Aussitôt après le dîner, il s’enferma dans le bureau et s’immergea dans ses comptes avec une détermination décuplée. Il parvint même à s’empêcher de penser à Vanessa et à se concentrer sur sa tâche. 

Il y avait beaucoup de paperasserie dans une entreprise de cette taille. Fay abattait une bonne partie de la tâche comme secrétaire administrative, et il avait un comptable extérieur. Malgré cela, il lui restait toujours beaucoup à faire : remplir les formulaires d’enquête gouvernementaux, se tenir informé de l’évolution des programmes d’élevage mondiaux, des dernières percées en recherche et développement ou encore des prévisions météo à long terme. 

Environ une heure plus tard, il se souvint qu’il avait laissé le quotidien local sur la tablette du vestibule. Il contenait un article qu’il voulait lire sur le prix du bétail. 

Tandis qu’il se dirigeait vers le vestibule, il entendit la voix douce de Vanessa dans la cuisine. 

– Je vous avais dit, Grace, que je vous appellerais quand je pourrais, se défendait-elle. Ce n’était pas la peine d’appeler le motel. 

L’espace d’un instant, il crut qu’ils avaient des visiteurs, puis il comprit que c’était une conversation téléphonique. 

– Non, je n’essayais pas de vous cacher quoi que ce soit. Je voulais d’abord prendre mes marques avant d’appeler. 

Pause. 

– Ce n’est pas la peine d’en faire un drame. De toute façon, je suis venue ici pour six mois. Rien n’a vraiment changé. 

Une autre pause. 

– Comment ? Vous vous êtes déjà renseignés sur lui ? Alors, vous devez savoir que c’est quelqu’un de bien. 

C’était de lui qu’elles parlaient. 

– Il est riche ? Et alors ? Ce n’est pas pour cela que je suis ici. L’argent ne compte pas pour moi. Je ne fais que remplacer sa gouvernante. Point à la ligne. 

Un long silence suivit ces mots. 

– Grace, je n’y peux rien si tout ça ne vous plaît pas. J’avais besoin de m’éloigner pendant quelque temps. Vous le savez. 

A cet instant, Josh se mit à pleurer. 

– Ecoutez, reprit-elle, il faut que j’y aille. Je dois aller coucher Josh. 

Silence. 

– En effet, il n’est pas encore au lit, mais il est assez agité ce soir. Ce doit être les dents. C’est ça, rappellez-moi un peu plus tard dans la semaine. 

Vanessa raccrocha. Puis il entendit un profond soupir. 

– Au fait, Grace, moi aussi je suis une fille chouette, dit-elle à haute voix. 

Il renonça à aller chercher son journal. Revenant silencieusement sur ses pas, il s’assit à son bureau, pensif. 

Cette conversation venait corroborer une partie des confidences de Linda au sujet des beaux-parents de Vanessa. Ceux-ci semblaient effectivement assez pesants. 

Mais peut-être ne faisaient-ils que s’inquiéter pour leur famille ? 

Ce serait compréhensible. A leur place, lui aussi prendrait des renseignements si un de ses proches était embauché par un parfait inconnu. 

De plus, il n’était plus aussi convaincu que Vanessa avait réellement besoin de ce travail, avec la famille de son mari. 

Ce qui signifiait qu’elle n’avait pas eu besoin de se servir de lui. 






- 5 - 

Comment Vanessa était parvenue à s’endormir cette nuit-là, elle n’en avait pas la moindre idée. La veille au soir, les images tourbillonnaient sans répit dans son esprit : les doigts de Kirk glissant sous l’encolure de sa chemise, ses beaux-parents la couvrant de reproches. 

Dans un cas comme dans l’autre, elle était en mauvaise posture. Kirk n’était pas censé la toucher, et elle n’était pas censée le laisser faire. Du reste, ils rejetaient l’un comme l’autre l’idée d’une relation intime. Quant à ses beaux-parents, ils avaient été furieux lorsque, en téléphonant au motel, ils avaient appris par un employé qu’elle avait emménagé à Deverill Downs avec son fils. 

Les visions de la nuit étaient encore si présentes qu’elle ne fut pas vraiment étonnée lorsque, le lendemain matin vers 10 heures, alors qu’elle passait l’aspirateur dans la maison, elle vit ses beaux-parents sortir d’une voiture de location. 

Par chance, Kirk n’était pas là. Pourvu qu’ils soient repartis lorsqu’il reviendrait déjeuner ! 

Elle s’avança dans la véranda pour aller à leur rencontre. 

– Ça alors, quelle surprise ! s’exclama-t–elle avec un sourire qui mobilisa toute sa volonté. 

Grace lui fit rapidement la bise, mais son regard était froid. 

– Nous avions envie de voir le petit. 

– Je comprends. 

Rupert lui fit également la bise. 

– Nous n’avons pas vu le petit depuis Noël. 

« Le petit ». Il avait un nom, le petit, pensa-t–elle, agacée. Peut-être ses beaux-parents avaient-ils trouvé le temps long depuis Noël, mais ce n’était absolument pas son cas, vu le nombre d’appels téléphoniques échangés. 

– Vous avez eu du mal à nous trouver ? demanda-t–elle, espérant que Grace ne discernerait pas la nuance de sarcasme dans sa voix. 

Elle devait garder son calme. Il ne fallait absolument pas que cette visite dégénère. 

– Un peu, admit sa belle-mère, lissant de la main le pantalon de son luxueux tailleur pour chasser une poussière. 

Elle lui adressa un sourire avant d’ajouter : 

– Mais rien ne pourra nous empêcher de voir notre petit-fils. 

Le regard était toujours froid. 

– Où est-il ? demanda Rupert en se frottant les mains. 

– Qui cela ? 

– Joshua, bien sûr. 

– Bien sûr, répéta-t–elle, s’efforçant de conserver une expression neutre. 

L’espace d’un instant, elle avait cru qu’il voulait parler de Kirk. 

– Il fait sa sieste du matin, ajouta-t–elle. 

– Alors, réveille-le, dit Rupert. Nous avons fait tout ce chemin pour le voir, après tout. 

Elle fit de son mieux pour répondre aimablement. 

– Buvons plutôt quelque chose de frais dans la véranda. Je suis sûre que Josh ne va pas tarder à se réveiller, dit-elle en désignant un salon en rotin. Installez-vous et profitez un moment du paysage. 

Rupert et Grace hésitèrent mais se rangèrent finalement à son avis. Elle rentra ensuite préparer les boissons. 

Elle ne voulait pas d’eux dans la maison. Par chance, il ne faisait pas trop chaud aujourd’hui pour s’asseoir dans la véranda. Toutefois, elle resta aux aguets, car ils étaient bien capables d’aller réveiller Josh sans y avoir été invités, laissant celui-ci de mauvaise humeur bien après qu’ils soient partis. 

S’ils partaient. 

Angoissée à cette idée, elle espéra de toutes ses forces qu’ils ne demanderaient pas à passer la nuit sur place. Car elle serait alors obligée de refuser. Elle n’était que la gouvernante, et Kirk ne le prendrait sans doute pas très bien. 

– Alors que pensez-vous de l’endroit ? fit-elle, arrivant avec un plateau chargé de boissons. C’est charmant, n’est-ce pas ? J’espère que cela vous tranquillise un peu de voir où nous habitons. 

– Ce n’est que temporaire, ma chère, répliqua Grace, avant de parcourir les lieux d’un œil critique. Oui, c’est joli, mais bien trop isolé. Et si Joshua tombait malade ? S’il fallait un médecin ? 

– Eh bien, soit nous lui demanderions de passer, soit nous irions le voir en ville. Nous ne sommes pas si loin de la civilisation, ajouta-t–elle en commençant à servir le thé glacé. Comptez-vous rester longtemps dans la région ? Je suppose que vous avez réservé une chambre quelque part ? 

Jamais ils ne séjourneraient dans le motel de Linda et Hugh, elle en mettrait sa main à couper. Ils préféreraient sans doute les grands hôtels de Dubbo. 

– Nous sommes arrivés directement depuis l’aéroport de Dubbo et n’avons encore réservé nulle part. Nous pensions que nous pourrions peut-être… 

Grace s’interrompit lorsque Vanessa lui tendit un verre. 

– Oh, mon Dieu, s’exclama-t–elle, tu ne portes plus tes bagues ! Qu’est-il arrivé, Vanessa ? Tu les as perdues ? 

Vanessa eut une fois de plus besoin de toute sa volonté pour se maîtriser. Sa belle-mère avait l’art de remarquer les détails et d’en faire un drame. 

– Pas du tout, elles sont en lieu sûr. Simplement, j’ai dû les enlever à cause de la chaleur. Je ne veux pas les faire ajuster, alors j’ai décidé de les mettre de côté jusqu’à mon retour à Sydney. 

Grace sembla accepter l’explication et se radoucit. 

– Oui, tout devrait rentrer dans l’ordre lorsque tu seras de retour à la maison. 

Vanessa fixa son verre. 

Sydney était-il encore son foyer ? Elle n’en était pas si sûre. 

– Quelqu’un arrive, annonça son beau-père. 

Elle reprit ses esprits et vit, ennuyée, la Range Rover de Kirk approcher de la maison. 

– Voici mon patron ! lança-t–elle d’un ton enjoué, même si elle n’en menait pas large. 

Grace décèlerait à cinquante pas la tension qui existait entre eux. 

– Bien. Ce sera l’occasion de jauger ce Kirk Deverill, déclara Rupert d’un ton important. 

– Pourquoi ? fit Vanessa, surprise. 

– Après tout, notre petit-fils vit chez cet homme. C’est notre droit de le questionner. 

Elle ne put s’empêcher de trouver cette attitude très insultante envers Kirk. 

Ce n’était pas parce qu’elle-même avait tendance à se méfier de Kirk qu’elle leur donnait raison d’avoir des préjugés à son égard avant même de l’avoir rencontré ! 

– C’est notre droit, absolument, renchérit Grace. 

Vanessa bouillonnait intérieurement. 

Certes, en tant que grands-parents, ces deux personnes avaient le droit de se soucier du bien-être de son fils. Mais ça s’arrêtait là. 

– En tout cas, vous verrez bien vite que Josh et moi sommes entre de bonnes mains avec Kirk. 

Grace lui lança un regard soupçonneux tandis que la Range Rover s’arrêtait derrière la voiture de location. 

– Tu appelles ton patron par son prénom ? 

Vanessa sourit. 

Sa belle-mère aurait une attaque si elle apprenait que Kirk l’avait embrassée et lui avait glissé la main dans le décolleté. 

– Oui, ils sont vraiment sans chichis dans la région, répondit-elle du tac au tac. 

Elle s’attira un claquement de langue réprobateur. 

– Ce serait absolument inacceptable en ville, Vanessa. Essaie de t’en souvenir quand tu reviendras à Sydney. 

Et voilà. C’était la deuxième fois déjà qu’elle parlait de son retour à Sydney. Comment aurait-elle pu considérer cet endroit comme son foyer, alors que ces gens n’avaient aucune chaleur à offrir ? Mike l’avait bien compris, du reste, même s’ils restaient malgré tout ses parents. 

Elle resta assise lorsque Kirk monta les marches de la véranda, le chapeau à la main. Mieux valait qu’aucun d’eux ici ne sache à quel point elle était anxieuse. 

– Kirk, j’espère que cela ne vous dérange pas, mais mes beaux-parents sont venus de Sydney nous rendre visite, expliqua-t–elle avant de faire les présentations. 

Il inclina la tête pour saluer le couple. 

– Pas du tout, répondit-il spontanément, ce dont elle lui fut reconnaissante. C’est un long voyage que vous avez fait là. 

– Il nous a semblé qu’il était de notre responsabilité de voir comment les choses se passaient ici, déclara Rupert sur un ton un peu moins bravache qu’annoncé. 

Apparemment, il venait de comprendre qu’il n’avait pas affaire à n’importe qui. 

– Nous voulions voir notre petit-fils. 

– Et Vanessa aussi, sans doute. 

– Bien sûr, fit Grace, avec un sourire contraint. 

Kirk les considéra quelques instants, le regard indéchiffrable. 

– Vanessa m’a été une aide précieuse lorsque ma gouvernante a dû brutalement s’absenter. 

– Je vous comprends, le petit personnel n’est plus ce qu’il était, remarqua Grace. 

Kirk se raidit, et Vanessa se leva brusquement. 

– Mon Dieu, mais où avais-je la tête ? s’exclama-t–elle, sachant que Kirk était pleinement conscient que Grace l’avait insultée. Je vais aller vous préparer votre thé. Ou préféreriez-vous déjeuner de bonne heure ? Nous avons de la salade et… 

– Je déjeunerai plus tard, l’interrompit-il, l’air déterminé, avant de se tourner vers le couple. Ainsi, vous pensez que… 

Un cri de bébé se fit entendre dans la maison. 

– Oh, je crois que je viens d’entendre Joshua ! s’exclama Grace, le regard illuminé d’une façon réservée exclusivement à son petit-fils. Je vais le chercher, ajouta-t–elle en se levant. 

– Non. J’y vais, lança Kirk en disparaissant dans la maison sans laisser le temps à Grace de répondre. 

Celle-ci se rassit, l’air pincé. 

– Il semble très… protecteur à l’égard de Joshua. 

– Il se montrait simplement prévenant, répondit Vanessa, ce qui lui valut un regard légèrement sceptique de sa belle-mère. 

Elle changea vivement de sujet. 

– Alors, quelles sont les nouvelles de Nadine ? 

Le sujet avait la faveur de Grace, et celle-ci répondit avec enthousiasme. Lorsque Kirk arriva, portant Josh encore à moitié endormi, Vanessa était confiante : il y avait des chances que Grace reporte une bonne part de son attention sur le bébé de Nadine lorsqu’il serait né. Et peut-être les laisserait-elle enfin vivre leur vie dans une relative sérénité. 

En les voyant arriver, Grace avait bondi de sa chaise. 

– Dans mes bras, mon chéri ! s’exclama-t–elle. 

Surpris, Josh se cramponna à Kirk de toutes ses forces et enfouit la tête dans le creux de son bras, comme effrayé par cette femme inconnue. Vanessa vit Kirk resserrer son étreinte autour de son fils. 

– Allons, allons, Joshua, viens ici, gronda sa belle-mère. 

Le petit garçon ne bougea pas, et celle-ci regarda Kirk comme si c’était de sa faute. 

– Si c’est comme ça, je vais le prendre, monsieur Deverill. 

Vanessa vit une veine pulser nerveusement dans le cou de Kirk, mais avant qu’elle ait le temps de réagir, Grace se saisit du petit et alla s’asseoir avec lui. 

– Et voilà, dit Grace en l’installant sur ses genoux, l’air triomphant. Vous voyez, il ne faut jamais se laisser dicter sa conduite par un enfant. Vous ordonnez, il obéit, affirma-t–elle, avant de considérer attentivement son petit-fils. C’est étonnant, mais je trouve qu’il n’a pas du tout grandi, remarqua-t–elle d’un ton désapprobateur. Qu’en dis-tu, Rupert ? 

– Je pense que tu as raison, renchérit celui-ci en lançant un regard perplexe à son petit-fils. 

Grace se tourna vers Vanessa. 

– Je suis sûre qu’il devrait grandir bien plus vite que cela. Est-ce qu’il mange suffisamment ? 

Vanessa faillit perdre son sang-froid. 

Josh respirait la santé. Sa belle-mère cherchait simplement des raisons de lui faire des reproches. 

– Grace, je vous assure que Josh grandit et prend du poids. 

Une fois de plus, sa belle-mère regarda Josh d’un air sceptique avant de se rendre compte qu’il était sur le point d’éclater en sanglots. 

– Ah non, pas de ça, jeune homme, le réprimanda-t–elle. 

En voyant trembler la lèvre inférieure de Josh, Vanessa s’élança vers lui, son instinct maternel en alerte. 

– Il faut sans doute lui changer sa couche, dit-elle en le prenant vivement des bras de Grace. Nous revenons tout de suite. 

L’espace d’un instant, Grace fit mine de la suivre, mais, à son grand soulagement, Kirk prit le contrôle de la situation. 

– Alors, commença-t–il en s’asseyant sur la chaise de Vanessa, comment êtes-vous arrivés ici ? En avion ou en voiture ? 

Surmontant sa déception, Grace entra dans la conversation. 

– Oh, nous avons pris un vol jusqu’à Dubbo. N’est-ce pas, Rupert ? 

Vanessa s’éclipsa, regrettant que Josh n’ait pas eu une fuite sur le tailleur haute couture de sa grand-mère. 

Celle-ci ne lui en aurait d’ailleurs pas tenu rigueur. Elle se serait sans doute arrangée pour lui en faire le reproche à elle. 

Pourquoi Kirk avait-il ainsi détourné l’attention de Grace, comme s’il avait voulu les protéger, son fils et elle ? Cela voulait-il dire qu’il reconnaissait qu’elle avait de bonnes raisons de ne pas rentrer à Sydney ? 

Son cœur battit plus vite. 

Elle ne lui avait jamais parlé de ses beaux-parents, mais il était là lorsque Linda avait abordé leur cas. Celle-ci ne lui avait sans doute épargné aucun détail. 

Mais peut-être avait-il voulu avant tout protéger Josh des mauvaises ondes de ses grands-parents… 

Rien que pour cela, elle lui serait toujours reconnaissante. 

Elle resta dix minutes dans la maison, le temps de changer la couche de Josh, de faire chauffer un biberon dans la cuisine, de mettre la table, de préparer une assiette de viande froide-salade et de la mettre au frigo au cas où Kirk voudrait prendre son déjeuner de bonne heure. 

– Nous revoici, dit-elle, reparaissant sous la véranda avec Josh et le biberon. 

– Oh, laisse-moi faire, s’exclama Grace en lui arrachant pratiquement le biberon des mains. Je vais le lui donner. 

Sentant qu’elle ne parviendrait pas à s’opposer à la volonté de sa belle-mère, Vanessa lui confia Josh. 

Par chance, celui-ci avait si faim qu’il en oublia de pleurer. 

Elle se tourna vers Kirk avec un petit sourire de connivence. 

– Vous pouvez reprendre vos occupations maintenant, si vous voulez. Merci infiniment de vous être occupé de Grace et Rupert pendant que je changeais Josh. 

Elle avait bien conscience d’avoir l’air de congédier son patron, mais elle voulait avant tout le soulager de la tension qui régnait. 

Kirk sembla légèrement surpris mais obtempéra. 

– J’ai eu plaisir à vous rencontrer. Je vous souhaite un bon retour. 

Sans attendre de réponse, il rentra dans la maison, l’air occupé comme seul peut l’être le maître des lieux. 

– Il me semble qu’il n’a pas apprécié ta façon de le mettre dehors, remarqua Grace, une nuance d’hystérie dans la voix. 

– Il s’en remettra, dit Vanessa, haussant les épaules. 

– Vraiment, tu ne devrais pas parler comme ça à ton employeur. Il pourrait te renvoyer. 

A cette idée, Grace s’illumina. 

– S’il le fait, surtout dis-le-nous, nous viendrons te chercher et te ramènerons directement à la maison. Ce sera avec plaisir. 

– Je n’en doute pas. 

Après cet épisode, la tension retomba, et la suite de la visite se déroula presque agréablement. Vanessa n’incita pas ses beaux-parents à rester plus longtemps. Après tout, elle n’était ici qu’une employée. 

Une heure plus tard, ceux-ci prenaient congé à contrecœur, non sans lui avoir fait promettre de les appeler le lendemain. 

***

Dès qu’il eut entendu la voiture repartir, Kirk ressortit de son bureau. 

Il souhaitait ne plus jamais revoir les beaux-parents de Vanessa. Il avait eu tort de croire que ceux-ci étaient simplement un peu pesants. Grace était le genre de femme qui étouffait toute vie autour d’elle. Et Rupert n’était qu’un imbécile imbu de sa personne. Il n’aurait même pas eu besoin de les entendre parler pour le savoir, il suffisait de les regarder. 

Dans ces conditions, pouvait-il réellement reprocher à Vanessa de tout faire pour se soustraire à leur influence ? 

Non. 

Pouvait-il lui reprocher de l’utiliser pour atteindre ce but ? 

Oui. 

Après tout, elle avait un mois pour chercher une solution, et il y aurait eu d’autres moyens de régler la situation. Elle aurait pu trouver un logement et un emploi convenables. Au lieu de cela, elle avait préféré monter la tête à sa cousine. Résultat, le poste de gouvernante était devenu la seule option possible aux yeux de Linda, qui ne lui aurait jamais pardonné de ne pas le proposer à Vanessa. 

Alors, pourquoi Vanessa trouvait-elle grâce à ses yeux, à présent ? 

Peut-être parce que, au fond, il la plaignait d’avoir à subir de tels beaux-parents, songea-t–il en poussant la porte-tempête qui donnait sous la véranda. 

– Vous auriez pu les inviter à déjeuner, observa-t–il, la regardant remonter les marches, Josh dans les bras. 

– Non, je ne suis pas chez moi, ici, répondit-elle. En tant que gouvernante, je n’ai pas à inviter ma famille chez vous. 

Il remarqua tout à coup qu’elle avait l’air terriblement abattue. 

– En tout cas, dit-il doucement, sachez que cela ne m’aurait pas dérangé que vous les fassiez entrer. 

– Oh, fit-elle, touchée. Merci beaucoup. 

Elle marqua une pause. 

– A propos, je suis navrée d’avoir donné l’impression de vous congédier devant eux tout à l’heure. Je ne voulais pas que vous vous sentiez obligé de rester avec nous. 

La manœuvre ne lui avait pas échappé. 

– J’ai apprécié. 

– C’est vrai ? Je croyais… 

– Quoi ? 

– Vous aviez l’air fâché. 

– J’étais fâché ! répondit-il fougueusement. Mais contre eux. 

Il avait détesté la façon dont Grace avait tendance à ignorer Vanessa ou à la rabaisser. 

Celle-ci parut ravie puis légèrement embarrassée. 

– C’est vrai qu’ils sont un peu pénibles, au début. 

– C’est le moins que l’on puisse dire, répondit-il avec ironie. 

Selon lui, elle n’avait absolument rien à se reprocher. C’étaient ses beaux-parents qui devraient avoir honte de leur conduite. 

Du reste, ils avaient grand besoin à présent de se détendre un peu. 

– Venez, allons faire un tour, proposa-t–il en prenant deux chapeaux accrochés à des patères. Nous avons besoin d’exercice. 

– D’exercice ? 

– Oui, allons nous dégourdir les jambes. Nous pourrions emmener Josh voir les chevaux ? 

– Les che… chevaux ? 

Il tendit à Vanessa le chapeau de sa sœur. 

– Tenez, mettez celui-ci, il est à Jade. Avez-vous un chapeau pour Josh ? demanda-t–il, notant à quel point l’enfant avait la peau claire. 

– Euh, oui. 

– Passez-lui de l’écran solaire. Et mettez-en, vous aussi. Nous ne serons pas exposés très longtemps, mais il vaut mieux ne pas risquer de coups de soleil. 

Elle parut hésiter. 

– Il y a un problème ? 

– Euh… non, se défendit la jeune femme en rentrant dans la maison. Je n’en ai pas pour longtemps. 

Il la regarda disparaître dans le couloir, admirant ses longues jambes. Son jean lui caressait les fesses, plus proche de sa peau que ne le serait jamais la main d’un homme. L’espace d’un instant, l’idée d’étaler de l’écran solaire sur son corps soyeux fit naître en lui un désir fulgurant. 

Dix minutes plus tard, elle était de retour, coiffée du chapeau de Jade. Qui lui allait à merveille. 

– N’hésitez pas à l’utiliser si vous en avez besoin. 

– Merci. 

Vanessa cala Josh sur sa hanche, prête à partir. 

Le petit aussi était adorable avec sa petite casquette. Cette vision lui serra le cœur sans qu’il sache pourquoi. 

– Laissez, je vais le porter, dit-il tout à coup, prenant Josh des bras de sa mère. 

Le petit devenait lourd, et il était de plus en plus difficile pour elle de le porter, même pour une brève promenade. 

Une émotion nouvelle naquit chez lui lorsqu’il sentit Josh se cramponner à son cou tandis qu’ils descendaient les marches de la véranda. Ils s’engagèrent sur le chemin qui menait à l’enclos situé derrière la grange. 

– Votre sœur s’appelle Jade, n’est-ce pas ? dit Vanessa, manifestement nerveuse. C’est un joli prénom. 

Il lui lança un coup d’œil. 

Pourquoi cette nervosité ? Il n’y avait aucun risque qu’il l’approche, puisque son fils était avec eux. 

– En effet, bien qu’elle déteste le vert, répondit-il. 

– Que fait-elle dans la vie ? 

– Elle est chargée de relations publiques dans une société de multimédia à Sydney. Elle s’en sort très bien. Elle s’est même offert un appartement donnant sur le port. 

En parlant, il tournait la tête d’un côté et de l’autre, essayant d’éviter que Josh n’attrape le rebord de son chapeau. Le petit était incroyablement vif. 

– Votre mère vit avec elle ? demanda Vanessa. 

Il eut un petit rire. 

– Ce serait impossible, pour l’une comme pour l’autre. 

– Elles ne s’entendent pas ? demanda-t–elle, surprise. 

– Si, mais elles s’entendraient beaucoup moins bien si elles devaient vivre sous le même toit. Ce qui n’empêche pas ma mère de garder un œil sur ma sœur. 

– Jade doit être ravie, remarqua Vanessa sur un ton légèrement sarcastique. 

– Notre mère n’a rien à voir avec Grace, Vanessa. Elle a l’art de laisser respirer ses enfants. 

– Vous avez bien de la chance. 

C’était vrai. Il soupçonnait même sa mère d’avoir décidé de s’installer à Sydney après la mort de son père lorsqu’elle avait compris que sa relation avec Samantha devenait sérieuse. Elle avait quitté la maison pour le laisser libre d’y amener une épouse. Mais elle ne l’aurait admis pour rien au monde. 

L’évocation de Samantha amena un flot de souvenirs amers. Cette femme ne méritait pas qu’il lui accorde la moindre pensée. 

– Vous avez aussi un frère, n’est-ce pas ? reprit Vanessa. Dans la grande chambre, on vous voit sur une photo quand vous étiez adolescents, avec votre jeune sœur Jade, je suppose. 

Il se rembrunit. 

– Zach a deux ans de moins que moi et un de plus que Jade. Il vit dans le Queensland. Mais assez parlé de moi. Et vous ? Des frères et sœurs ? 

– Non, je suis fille unique. 

– Vous avez encore vos parents ? 

– J’ai perdu mon père quand j’étais petite, et ma mère s’est remariée il y a cinq ans. Elle vit maintenant en Angleterre. 

– Vous êtes proches ? 

Vanessa hésita. 

– Pas vraiment. Nous nous aimons, mais nous n’avons jamais été sur la même longueur d’onde. Je suis beaucoup plus proche de Linda. Sa mère et la mienne sont sœurs, mais tante Emily a eu cinq enfants, expliqua-t–elle, se forçant à sourire. Linda dit qu’elle compte avoir six enfants, rien que pour battre le record de sa mère. 

– Et vous, s’entendit-il demander, voulez-vous battre le record de votre mère ? 

La jeune femme enfonça les mains dans les poches de son jean. 

– Avant, je rêvais d’une grande famille, mais maintenant… Je ne sais plus, avoua-t–elle, baissant la tête. 

Il sentit un froid glacial l’envahir. 

Manifestement, c’était un sujet douloureux pour Vanessa. Un terrain sur lequel il n’aurait pas dû s’aventurer. Du reste, discuter d’avenir et d’enfants, ce n’était pas non plus son sujet favori. Plus que jamais, il était important de respecter les limites qu’ils avaient posées entre eux. 

Il était temps de suspendre cette conversation, décida-t–il. 

Arrivant à l’enclos, ils se postèrent près de la barrière, et il siffla doucement en direction de deux chevaux qui broutaient sous un arbre. 

Seul l’un d’entre eux vint vers lui, ce qui ne le surprit pas. 

Soudain, Vanessa s’agrippa à son bras et le tira en arrière. 

– Kirk, je vous en prie, ne vous approchez pas trop près des chevaux avec Josh ! 

Alors seulement, il comprit la vraie raison de sa nervosité. 

Ce n’était pas de lui qu’elle avait peur, mais des chevaux. 

Son ego en aurait pris un coup sans le contact délicieux de sa main contre son bras. 

Si elle savait l’effet qu’elle produisait sur sa libido, elle s’empresserait de modifier l’ordre de ses priorités ! 

– Vous avez peur des chevaux, n’est-ce pas ? 

Elle parut embarrassée. 

– Je suis une fille de la ville. J’ai rarement eu l’occasion de les approcher. 

– Vous pouvez me rendre mon bras, maintenant, fit-il avec humour pour la dérider un peu. 

Encore plus embarrassée, elle rosit puis desserra son étreinte. 

– Désolée. 

Il regretta aussitôt la disparition de ce contact. Mais c’était mieux ainsi. 

– Si ça peut vous apaiser, reprenez Josh. 

Il lui rendit son fils alors que le cheval atteignait la barrière. Tandis que Vanessa reculait vivement, il caressa la tête du vieil alezan. 

– Salut, mon grand. Comment ça va ? Ça te plaît, la vie de retraité ? Voici Sabre, dit-il. Il est très paisible. Sa compagne, Sadie, là-bas, préfère garder ses distances. 

Vanessa lança un coup d’œil rapide aux deux chevaux. 

– Vous les montez ? questionna-t–elle, tandis que Josh se tortillait dans ses bras, essayant de toucher Sabre. 

– Non, plus maintenant. Ils sont trop vieux. C’étaient les chevaux de mes parents, vous savez. 

Sabre donna un léger coup de tête contre son bras. 

– J’ai compris, mon grand, fit-il avec un petit rire. Tu veux du sucre, c’est ça ? 

A cet instant, Josh se mit à babiller, et Kirk l’écouta en souriant. 

– Tu as raison, Josh, c’est un gros gourmand. 

Sortant quelques morceaux de sucre de sa poche de chemise, il les plaça dans la paume de sa main. Sabre les attrapa habilement et les croqua en quelques secondes. Puis il lui donna un nouveau coup de tête. 

– Quoi encore ? Non, c’est fini, mon grand. Il n’y en a plus. 

Sabre recommença. 

– Ah, je comprends. Tu voudrais que je fasse les présentations ? fit-il en lui tapotant le cou. Voici Vanessa et Josh. Ils vont rester avec nous un petit moment. Tu vas donc les croiser de temps en temps. 

Sabre considéra Vanessa et Josh, comme s’il sentait qu’il ne devait pas s’agiter. 

– Approchez et faites-lui sentir votre main, dit-il à Vanessa. C’est sa façon de faire connaissance. 

Elle secoua la tête. 

– On dirait qu’il veut me manger. 

Dans ce cas, il n’était pas le seul, songea Kirk avec un petit sourire. 

– Sabre ne mord pas. Il est doux comme un agneau, maintenant. 

– Maintenant ? répéta la jeune femme, les yeux écarquillés. 

– C’était le cheval de mon père, souvenez-vous. Ça ne vous étonnera donc pas de savoir qu’il a eu une jeunesse fringante et frondeuse. Mais, même à cette époque, il ne mordait pas. 

Il marqua une pause, observant le cheval. 

– Il vous apprécie, Josh et vous. Ça se voit. 

– Ah bon ? fit-elle, étonnée. 

– Ecoutez, on dirait qu’il ronronne en vous regardant. 

Vanessa commença à se détendre, mais à cet instant Sabre secoua la tête, et elle sursauta. 

– Oh ! 

Kirk réprima un éclat de rire. 

– C’était seulement pour chasser une mouche, expliqua-t–il. 

– Il m’a fait peur. 

– Ce n’était pas son intention. Regardez, il veut que vous le tapotiez. 

– J’admets qu’il a de beaux yeux, dit finalement Vanessa. De grands yeux noirs, comme Bambi. 

– Bambi ! s’exclama-t–il. J’espère qu’il ne vous a pas entendue. C’est qu’il a sa fierté, vous savez. 

Elle lui sourit, visiblement amusée. 

– Allons, reprit-il en lui tendant la main. Approchez. 

Son sourire s’évanouit. 

– Mais Josh… 

– Il ne vous fera aucun mal, je ne le laisserais pas faire. 

Elle hésita quelques instants puis fit ce qu’il demandait. Il remarqua toutefois qu’elle avait légèrement pivoté sur elle-même pour que Josh reste le plus éloigné possible du cheval. 

– Maintenant, tendez la main pour qu’il puisse vous sentir. 

Elle obtempéra avec la plus grande prudence. 

– Voilà, fit-il, encourageant, tandis que Sabre, étirant le cou, commençait à sentir sa main. 

Elle retint son souffle lorsqu’elle sentit le nez humide du cheval contre sa peau. 

– Moi, faire une chose pareille… Je n’arrive pas à y croire. 

– Vous êtes super, dit-il, remarquant que Josh ne quittait pas le cheval des yeux. 

Sabre s’ébroua doucement, et Vanessa ne put s’empêcher de rire. 

– Son souffle est chaud, murmura-t–elle, ébahie. 

– Vous voyez, je vous l’avais dit qu’il vous aimait bien. Maintenant, caressez-lui le nez. Il adore ça. 

– Je… 

Tout à coup, Josh poussa un petit cri qui les effraya. 

Vanessa laissa retomber sa main, reprenant aussitôt ses distances. 

Le moment de grâce était passé. 

– Ça suffira pour aujourd’hui. 

Kirk tapota le cou du cheval pour l’apaiser. Mais celui-ci ne semblait pas particulièrement agité. 

– Mais si, je t’assure, Josh aussi t’aime beaucoup, dit-il, feignant de le réconforter. 

Il se tourna alors vers Vanessa, satisfait. 

– Bravo, madame, vous vous en êtes magnifiquement sortie, lança-t–il. 

Une lueur de plaisir apparut dans les yeux verts de la jeune femme. 

– J’avoue, je n’étais pas mal, répondit-elle avec humour. 

Une fois de plus, il fut pris d’un irrésistible élan vers elle. 

Elle était incroyablement belle lorsqu’elle était heureuse. Il avait envie de l’embrasser. Du reste, ses lèvres pulpeuses semblaient avoir été créées pour le baiser. 

Autour d’eux, l’air s’immobilisa. 

Comprenant que la situation risquait de dégénérer, Vanessa battit en retraite. 

– Eh bien, je crois que je vais rentrer. Je dois préparer le déjeuner. A tout à l’heure, lança-t–elle par-dessus son épaule, son fils calé sur sa hanche. 

Il la laissa partir. 

S’il la rappelait maintenant, Josh ou pas Josh, rien ne pourrait l’empêcher de l’embrasser. 






- 6 - 

Vanessa craignait le pire lorsque Kirk rentra déjeuner après leur visite aux chevaux. 

Leur relation n’allait-elle pas changer après ce moment d’intimité ? Kirk n’allait-il pas chercher à se rapprocher davantage ? 

Mais lorsqu’elle le vit arriver, regard lointain et visage fermé, elle comprit qu’il n’en serait rien. 

Elle lui en fut reconnaissante. Honteuse de désirer un homme si vite après la mort de son mari, elle voulait absolument étouffer cette attirance dans l’œuf. 

Le reste de la journée se déroula sans histoire, et le soir, après avoir tenté en vain de mettre Josh au lit, elle l’installa dans sa chaise longue pour qu’il assiste à leur dîner avec eux. 

Ç’avait été un début de journée fatigant pour le petit garçon, entre la visite mouvementée de ses grands-parents et l’excitante balade à l’enclos des chevaux, et il avait dormi plus longtemps qu’à l’accoutumée dans l’après-midi. 

Du début à la fin du repas, il ne cessa de faire des bêtises. 

Pour sa part, cela ne la dérangeait pas. Elle était ravie au contraire du caractère joueur et un peu frondeur de son fils. 

Pourtant lorsque, pour la deuxième fois, il se mit à pleurer quand elle voulut le mettre au lit, cela commença à la déranger vraiment. 

– Très bien, jeune homme. Maintenant, dodo, dit-elle fermement. 

Il se mit à pleurer plus fort. 

– Non, c’est terminé, je ne te reprends pas. 

Après avoir bordé son drap et lui avoir donné son ours en peluche, elle sortit de la chambre, déterminée à le laisser pleurer jusqu’à ce qu’il s’endorme. C’était la seule chose à faire. 

Dix minutes plus tard, alors qu’elle finissait de ranger la cuisine, Josh n’avait toujours pas cessé de pleurer. 

– Il va bien ? demanda Kirk depuis la porte. 

Elle se retourna. 

– Oui, il va se calmer dans quelques minutes. 

Elle avait refait un saut dans la chambre. Tout semblait aller bien, hormis qu’il pleurait à s’en rendre malade. Il était épuisé, excédé, malheureux, et elle commençait à l’être, elle aussi. 

– Ça fait un petit moment qu’il pleure, non ? 

Elle se mordit la lèvre. 

– Je suis désolée. Je comprends que ça vous dérange. Si vous voulez, je vais aller… 

– Il ne me dérange pas, répliqua Kirk. Je m’inquiète pour lui. Il a peut-être mal quelque part ? 

Sa sollicitude lui fit chaud au cœur. 

– Je viens d’aller le voir, et tout allait bien. Sa couche est propre, il a bien mangé. Simplement, il est trop fatigué. 

S’essuyant les mains, elle se dirigea vers la porte où se tenait Kirk. 

– J’y retourne. 

– Amenez-le dans le salon, et nous regarderons un peu la télévision. 

– Oh, mais… 

– Peut-être que ça l’aidera à se calmer. 

– J’ai la télévision dans ma chambre. Je peux la regarder là-bas avec lui, comme d’habitude. 

Kirk inclina la tête lorsqu’elle arriva à sa hauteur, mais au lieu de s’effacer pour la laisser passer, il lui saisit le bras. 

– Est-ce pour ça que vous passez toutes vos soirées dans votre chambre ? Parce que vous croyez que je ne veux pas que vous utilisiez la télévision du salon ? 

En réalité, elle trouvait plus prudent de rester dans sa chambre. Ainsi, il y avait moins de risque que les choses ne dégénèrent entre eux. 

– Ecoutez, cette organisation me convient parfaitement. Comme elle convient sans doute parfaitement à Martha, répondit-elle, s’efforçant d’ignorer l’effet produit par la pression de sa main. 

A cet instant, Josh se remit à crier de toutes ses forces. 

Manifestement stressé par la situation, Kirk s’engagea d’un pas déterminé dans le couloir. 

– Kirk, où allez-vous ? demanda-t–elle, alors qu’elle le savait très bien. 

Pas de réponse. 

– Kirk, honnêtement, vous n’avez pas à faire ça, lança-t–elle en s’élançant derrière lui. Je peux très bien m’occuper de mon fils. 

– Je sais, mais comme il n’arrête pas de pleurer, c’est qu’il doit y avoir un problème. 

– Ecoutez, je peux m’en occuper… 

Elle attendit qu’il s’arrête, mais il continua. 

– Je suis sûre que vous avez encore de la comptabilité à faire, insista-t–elle. 

– Non, j’ai terminé, dit Kirk en ouvrant la porte de la chambre. Eh bien, fit-il d’un ton plus doux en s’adressant au petit, qu’est-ce que c’est que tout ce raffut ? 

Josh fut si surpris qu’il arrêta aussitôt de hurler. 

Kirk le prit dans ses bras avant qu’il n’ait le temps de réagir. 

– Alors, mon gars, quel est le problème ? 

Vanessa le regarda bouche bée, exactement comme son fils. 

Jamais elle n’aurait cru que Kirk puisse être si à l’aise avec les enfants. Ce n’était qu’aujourd’hui qu’elle lui découvrait cette qualité, d’abord lorsqu’il leur avait montré les chevaux et maintenant en trouvant les mots pour calmer Josh. 

Elle retrouva enfin la voix. 

– Il a eu une journée trop remplie, et maintenant il est décalé par rapport à sa routine, c’est tout. Je vais le garder près de moi jusqu’à ce qu’il se calme. Donnez-le-moi, je m’en charge. 

Elle était prête à bercer son fils toute la nuit s’il le fallait. 

– Je suis sûr qu’un peu de télévision facilitera les choses, répéta Kirk, visiblement peu habitué à ce que l’on discute ses ordres. Apportez son ours en peluche. Et sa petite voiture. 

Il passa devant elle, son fils dans les bras. 

– Ah oui, préparez-nous un peu de café, vous voulez bien ? 

– Du café ? répéta-t–elle, incrédule. 

– Oui, bien fort, précisa-t–il, en lui jetant soudain un regard énigmatique. De toute façon, je ne crois pas que j’arriverai à dormir cette nuit. 

Cette simple remarque raviva aussitôt la tension sensuelle entre eux. Heureusement, Kirk se dirigea vers le salon sans avoir eu le temps de la voir rougir. 

Exactement comme dans la matinée, songea-t–elle. 

Le moment d’intimité lors de leur visite aux chevaux avait ravivé cette tension de façon indéniable, et elle se sentait fragile et vulnérable. Ce soir, au dîner, elle n’avait pas eu besoin de regarder Kirk pour savoir qu’il ne rêvait que d’une seule chose : la jeter sur son épaule et l’emporter dans sa chambre… Le pire étant qu’elle l’aurait probablement laissé faire. 

Quel était son secret ? Comment parvenait-il à faire naître un tel désir en elle ? Et, surtout, comment allait-elle faire pour survivre à la soirée qui s’annonçait, alors qu’elle n’attendait qu’une chose : qu’il la touche ? 

Peut-être serait-ce plus simple qu’ils couchent ensemble ? 

Regagnant la cuisine, elle prit une profonde inspiration et s’efforça de mettre les choses en perspective. 

Plus simple ? La situation n’aurait rien de plus simple. Kirk parvenait sans peine à vaincre ses résistances, mais ce serait la même chose avec n’importe quelle femme. Il était très séduisant, il était normal de craquer pour lui, d’autant qu’elle avait une vie sexuelle inexistante depuis des mois, y compris avant la mort de son mari. 

Elle s’était sentie très fatiguée après la naissance de Josh, et elle n’avait pas accordé beaucoup d’attention à son mari. Quant à Mike, il était toujours tellement pris par son travail qu’il n’avait que peu de temps à lui consacrer. Ils avaient vécu ensemble, dormi ensemble, mais leur vie sexuelle avait été au mieux sporadique. Dans ces conditions, n’était-ce pas logique qu’elle connaisse tout à coup des sensations d’une intensité inconnue jusqu’alors ? N’était-ce pas naturel que son corps s’éveille à la vie ? 

Peut-être. Mais son corps avait beau être prêt, son cœur et son âme ne l’étaient pas. Non, elle n’était pas prête à aimer. Elle avait trop souffert de la mort de Mike pour s’impliquer si vite dans une relation. Elle devait se concentrer sur autre chose. 

Comme de passer du temps avec son fils, ou de préparer du café pour son patron. Le patron le plus sexy qu’elle ait jamais rencontré… 

Curieusement, cette dernière réflexion débloqua quelque chose en elle, comme si la situation lui semblait tout à coup beaucoup plus claire. 

Kirk Deverill était effectivement le patron le plus sexy qu’elle avait rencontré. Il n’y avait rien d’autre à savoir. N’avait-elle pas dramatisé jusqu’ici ? Noirci le tableau, alors qu’il ne faisait que refléter une évidence – à savoir l’attraction physique, rien de plus, qui existait entre eux ? 

Rassérénée, elle prit le pot de café instantané. 

Du café, c’était exactement ce qu’il lui fallait pour se remettre les idées en place et cesser de se noyer dans un verre d’eau. Du café pour le plus sexy des patrons… 

Tout à coup, son regard se posa sur le deuxième pot rangé à côté de celui qu’elle utilisait habituellement. 

Dans ses instructions, Martha avait précisé que Kirk était un vrai maniaque du café… 

Quelques instants plus tard, elle posait une tasse de café fumant devant lui. 

– Merci. 

Plaçant Josh sur le genou le plus éloigné de la tasse, il la prit de sa main libre et but une gorgée de café sous son regard attentif. 

– Vous avez utilisé du décaféiné ! 

Martha avait donc raison. 

– Ah oui ? fit-elle, écarquillant les yeux d’un air innocent. Pour ma part, j’ai beaucoup de mal à faire la différence. 

Elle aurait voulu que Kirk sourie, mais il n’en fit rien. Il se contenta de la dévisager comme s’il captait la moindre de ses pensées. Il savait très bien qu’elle n’avait fait ça que pour détendre l’atmosphère. 

Il eut un petit sourire sarcastique. 

– La prochaine fois, lisez l’étiquette, chérie. C’est utile, parfois. 

« Chérie » ? Qu’est-ce qu’il lui prenait, tout à coup ? 

– Voulez-vous que je vous en prépare un autre ? 

– Non. 

S’installant dans un fauteuil, elle se mit à siroter son café, frustrée du flop qu’avait fait sa blague. 

Si elle avait voulu alléger l’atmosphère, c’était raté. Le désir était toujours là entre eux, palpable, et le fait que Kirk l’ait percée à jour n’avait finalement rien arrangé. 

Josh émit un petit bruit, et elle contempla son fils, heureuse de voir qu’il s’était enfin calmé. Elle aurait voulu se concentrer sur l’émission de télévision, mais son attention était attirée par le spectacle qui se déroulait sur l’autre fauteuil : Kirk racontait une histoire, mimant l’action avec la petite voiture de Josh. Josh et Kirk étaient complètement captivés, l’un comme spectateur, l’autre comme acteur. 

En fait, ce n’était pas l’intérêt de Kirk pour son fils qu’elle trouvait fascinant, mais l’interaction qui existait entre eux deux. C’était exactement ainsi qu’elle imaginait le père idéal. Exactement ainsi qu’elle aurait voulu que Mike se comporte avec son fils. Alors, pourquoi les choses ne s’étaient-elles pas passées comme ça ? 

De manière complètement inattendue, des larmes lui montèrent aux yeux. 

Elle cligna rapidement des yeux, choquée par ses pensées. 

Comment pouvait-elle penser quelque chose d’aussi déloyal ? Mike aimait son fils. 

Alors, il aurait dû trouver du temps pour lui. 

C’était vrai. Et ça ne servait à rien de nier le problème qui avait miné leur couple : Mike était si occupé à résoudre les problèmes du monde qu’il n’avait jamais de temps à leur consacrer. Après la naissance, il avait eu tendance à se montrer irritable avec leur fils, en particulier lorsqu’il y avait des tensions au travail. Et rien n’avait changé jusqu’à sa mort, six mois plus tard. 

Elle comprenait Mike, mais en même temps elle avait du mal à accepter ses choix. Pour elle, son fils passait toujours en premier. Alors, pourquoi pas pour Mike ? 

Kirk leva les yeux et la considéra quelques instants. 

– Ça va ? 

Elle se leva vivement, s’efforçant de sourire. 

– Je vais laver les tasses, dit-elle en sortant de la pièce. 

Au lieu de critiquer Mike, elle devrait se souvenir que son défunt mari avait voulu laisser son empreinte par son action. Et qu’il avait réussi. Elle était fière de lui, et son fils le serait aussi. Un jour, quand Josh serait assez grand pour comprendre, elle lui parlerait de son père et des belles choses qu’il avait faites pour la communauté. 

Lorsque la cuisine fut de nouveau impeccable, elle retourna dans le salon. 

La télévision était éteinte, et son fils dormait dans les bras de Kirk. 

– Dieu merci, dit-elle à voix basse pour ne pas risquer de le réveiller. 

– Je crois qu’il est K.-O, souffla Kirk, le regard étrangement empreint de tendresse. 

Il s’extirpa précautionneusement du fauteuil, Josh blotti contre lui. 

Elle ouvrit la marche jusqu’à la chambre, où Kirk déposa le bébé dans son lit. Elle couvrit ce dernier, et ils sortirent sans un bruit. 

Lorsqu’elle eut refermé la porte, elle prit soudain conscience qu’ils n’étaient qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. 

– Il ne devrait plus se réveiller, murmura-t–elle, pour dire quelque chose. 

– Je ne crois pas, non, répondit Kirk à voix basse. 

Une seconde s’écoula. 

Elle s’éclaircit la gorge. 

– Euh… Merci pour votre aide. 

– C’était un plaisir, souffla-t–il. 

Elle jeta un regard dans le couloir, désireuse de regagner sa chambre au plus vite. 

– Dites-moi, commença Kirk, captant son attention et l’empêchant du même coup de s’esquiver. Pourquoi aviez-vous l’air aussi émue tout à l’heure ? 

– Quand cela ? balbutia-t–elle, alors même qu’elle s’en souvenait parfaitement. 

– Vous nous regardiez, Josh et moi, comme si vous alliez éclater en sanglots, poursuivit-il, l’intensité de son regard contrastant étrangement avec son calme. Etait-ce à cause de votre mari ? 

– Oui, répondit-elle, la gorge serrée. 

– Je n’essaye pas de le remplacer, vous savez. Avec Josh, je veux dire. 

– Je sais, acquiesça-t–elle en posant la main sur son avant-bras. 

Ils s’immobilisèrent, tous deux surpris par ce contact. 

Ils se dévisagèrent longuement. Puis leurs têtes se rapprochèrent. Et, enfin, leurs lèvres se rencontrèrent. 

Elle ouvrit la bouche, exhalant un soupir. Kirk émit un grognement. 

A moins que ce ne soit elle qui ait gémi ? 

Elle ne savait plus. Ça n’avait aucune importance. Plus rien n’avait d’importance, hormis la sensation de leurs langues entremêlées. 

Bientôt dépourvue de volonté propre, elle s’abandonna contre lui. Elle se sentit alors soulevée de terre et transportée jusqu’à une porte qui s’ouvrit et se referma. Puis, lorsqu’ils furent seuls, Kirk la laissa glisser lentement contre lui jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol. 

Ils étaient dans sa chambre à elle, elle s’en rendait compte, mais c’était le contact avec le corps puissant de Kirk qui s’imposait à sa conscience. Et la façon dont la lumière de la lune qui filtrait à travers les rideaux dessinait les contours de son visage. Et le musc naturel de sa peau qui l’enivrait. 

Elle savait parfaitement ce qui allait se passer. Elle savait aussi qu’elle ne pouvait ni ne voulait l’empêcher. 

– Tu es si belle, souffla Kirk en la caressant des yeux, affolant son rythme cardiaque et décuplant son désir. 

Il laissa ses lèvres s’aventurer dans les creux sensibles du cou, laissant des traînées de baisers humides sur son passage. 

La sensation était si exquise qu’elle craignit de défaillir. 

Il prit de nouveau ses lèvres, les dessinant délicatement de la pointe de la langue avant de lui prodiguer un baiser passionné qui la laissa pantelante de désir. 

Leurs yeux se soudèrent lorsqu’il commença à défaire son premier bouton. Le deuxième. Puis le troisième. 

Les pans du chemisier s’ouvrirent, révélant les bonnets en dentelle blanche dans lesquels se tendaient ses seins. 

La vue du désir dévorant de Kirk aiguisa encore le sien. 

Il lui ôta doucement le chemisier, prenant garde à ne pas heurter son épaule blessée, puis le soutien-gorge se trouva à leurs pieds. 

Glissant les mains sous ses seins, il les soupesa un instant avant de porter tour à tour les mamelons à ses lèvres comme pour les goûter, léchant, suçant, mordillant lentement, longuement, délicieusement, jusqu’à ce qu’elle gémisse de plaisir contre lui. 

Elle aurait voulu que ça ne s’arrête jamais. 

Lorsqu’il s’écarta, elle ne put réprimer un petit soupir de déception, mais elle sentit alors ses doigts ouvrir la fermeture de son jean et celui-ci glisser le long de ses hanches avec sa petite culotte. 

Elle avait l’impression d’être pelée comme une pêche. 

Lorsque les vêtements furent à ses pieds, elle fit un pas de côté. 

En se redressant, Kirk lui couvrit le ventre de baisers et remonta peu à peu jusqu’à sa bouche, dont il s’empara d’autorité tout en lui saisissant les hanches. 

Ses mamelons rigides de désir se retrouvèrent pressés contre son torse musclé, et elle trouva délicieusement érotique le contact rugueux de ses vêtements sur sa peau nue. 

Reculant d’un pas, Kirk baissa la tête et, prenant un des mamelons dans sa bouche, se mit à le téter. Il garda le deuxième en otage jusqu’à ce qu’elle le supplie de l’embrasser aussi. Mais alors, d’une main Kirk se mit à la caresser plus bas… 

Un désir cru l’envahit. Le besoin qui montait en elle était trop puissant. Maintenant, elle le voulait nu, lui aussi ! 

S’arrachant à ses lèvres, elle se mit à lui embrasser le menton, le cou. Puis, descendant sur son torse, elle s’attaqua à sa chemise, qu’elle fit glisser de ses épaules après avoir quelque peu bataillé avec les boutons. Lorsque ses doigts furent venus à bout de la boucle de ceinture, elle le dépouilla de son pantalon, le dénudant entièrement. 

A cet instant le monde ralentit. 

Jamais elle n’avait autant désiré un homme. 

Contemplant son corps superbe, elle tendit la main pour toucher ce qui ferait bientôt partie d’elle, mais elle hésita, soudain intimidée. 

– Vanessa…, murmura Kirk. 

Ses yeux pleins de désir étaient sombres comme un ciel d’orage. 

Il capta son regard, lui prit la main et la posa doucement sur son sexe en érection. 

Elle s’immobilisa, savourant cet extraordinaire instant. 

Pour la première fois, elle avait l’impression de posséder un homme. 

Ses doigts se mirent à le caresser, se familiarisant avec sa forme, sa longueur. 

Il était si dur, si chaud, si puissant… 

– Ça suffit, fit Kirk d’une voix rauque. 

Il attrapa sa main et l’immobilisa. Puis, la menant jusqu’au lit, il la fit s’allonger, s’étendit à son côté et se mit à la caresser avec tant de tendresse qu’elle fut émue jusqu’au fond de l’âme. 

Elle se sentait plus que prête à connaître cet homme intimement ! 

Avec un sourire entendu, il se détourna pour enfiler un préservatif. Puis, se hissant au-dessus d’elle, il resta quelques instants en suspens entre ses cuisses, avant de la pénétrer doucement, lentement, profondément, prenant entièrement possession de sa chair. 

Le plaisir déferla en elle avec une telle force qu’elle cria son nom. 

La faisant taire d’un baiser avide, il se mit à aller et venir en elle. De plus en plus fort. De plus en plus vite. 

Incapable de résister plus longtemps à son assaut, elle jouit avec une force extraordinaire, l’entraînant avec elle dans le plaisir. 

***

Après avoir embrassé une dernière fois Vanessa, Kirk se dirigea vers la salle de bains, pensif. 

Que lui arrivait-il ? Il avait juré de ne pas approcher la jeune femme, mais il s’était montré incapable de tenir cette promesse. Non seulement il l’avait approchée, mais il l’avait prise. Il n’avait pas pu s’en empêcher. Elle aussi l’avait désiré, bien sûr, mais il avait en général beaucoup plus de volonté que ça, non ? 

A présent, il se trouvait plus impliqué qu’il ne l’aurait voulu avec une femme qui avait traversé de dures épreuves. Une femme qui prenait déjà plus de place dans son cœur que toutes celles avec qui il avait couché jusqu’à présent. Et ce ne serait pas une passade de quelques semaines, puisqu’ils allaient vivre sous le même toit durant les six prochains mois. 

Et si elle tombait amoureuse de lui ? Si elle s’attachait ? 

Cette simple idée lui fit une peur bleue. 

Allons, il était trop tard à présent pour revenir en arrière. Ils étaient tous deux adultes. Vanessa savait ce qu’elle faisait, elle était responsable de ses actes, comme il était responsable des siens. C’était le début d’une liaison dans laquelle ils s’étaient tous deux engagés les yeux grands ouverts. Il devrait simplement rester sur ses gardes, au cas où elle tenterait de nouveau de le manipuler… 

Plus facile à dire qu’à faire. 

C’était la réflexion qu’il se faisait lorsque, sortant de la salle de bains, il la trouva pleurant silencieusement, le visage enfoui dans les oreillers. 

S’asseyant au bord du lit, il lui posa la main sur l’épaule. 

– Vanessa ? 

Elle sursauta, tourna vivement la tête. 

– Kirk ? Je croyais que tu étais parti. 

Il essaya d’ignorer l’émotion que ses larmes faisaient naître en lui. 

– C’est pour cela que tu pleures ? demanda-t–il doucement, en lui tendant un mouchoir. 

Elle secoua la tête. 

– Alors, qu’y a-t–il ? 

– Je n’avais ja… jamais couché avec un autre homme que mon mari, hoqueta-t–elle. 

Cela lui fit l’effet d’un coup de poing dans l’estomac. 

Elle se sentait coupable d’avoir couché avec lui ! 

Manifestement, elle n’était pas encore prête à s’impliquer avec un autre homme. C’était trop tôt. Il aurait dû s’en douter. 

S’adossant à la tête de lit, il la serra contre lui. 

– Viens ici. 

Avec un sanglot, elle vint se nicher contre sa poitrine. Elle pleura encore un petit moment, puis elle s’endormit. 

Alors, il sortit du lit et retourna dans sa propre chambre. 

Il lui faudrait vivre désormais avec la culpabilité. La culpabilité et la colère. La culpabilité parce qu’il avait eu tort de prendre ce que Vanessa n’était pas prête à lui donner. La colère parce qu’il n’oubliait pas que si elle était chez lui, c’était parce qu’on lui avait forcé la main. 






- 7 - 

Le lendemain matin, Vanessa fut réveillée par un rayon de soleil filtrant sous ses paupières. 

Kirk et elle étaient devenus amants ! 

Mais la réalité s’imposa durement lorsque, ouvrant les yeux, elle trouva le lit vide à ses côtés. 

Ces draps froissés où Kirk s’était allongé à ses côtés, où il lui avait fait connaître une véritable révélation sensuelle, où il l’avait serrée contre lui quand elle pleurait… Et maintenant, ce vide. 

C’était presque insupportable. 

Elle était consciente d’avoir vécu quelque chose d’extraordinaire. Jamais elle n’aurait imaginé que le sexe puisse être une telle fête des sens. Tout aurait été idyllique si elle n’avait pas eu l’horrible impression d’avoir trompé et trahi son mari. 

C’était idiot de se sentir coupable. Elle n’était plus vraiment mariée. Mike ne reviendrait jamais, elle avait le droit de commencer une nouvelle vie. 

Et pourtant, même si le temps avait passé et que Mike était mort depuis maintenant sept mois, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable en constatant à quelle vitesse elle était tombée dans les bras d’un autre homme. 

L’avait-elle aimé autant qu’elle le croyait ? 

Oui ! Elle devait le croire. Autrement, ce serait comme si leur mariage, la vie de Mike, tout cela n’avait jamais existé. Et cela, elle ne pouvait l’accepter. 

Quant à Kirk, elle devait discuter avec lui. Ce qui s’était passé était trop énorme pour elle. Il y avait eu trop de sentiments, trop d’événements, en trop peu de temps. Elle avait rêvé d’être dans ses bras, mais le passage à l’acte rendait maintenant la situation beaucoup plus compliquée. 

Sa gorge se serra lorsqu’elle entendit Josh qui venait de se réveiller dans la chambre à côté, et elle bondit pour aller le chercher. 

Ce petit homme était toute sa vie. Sans lui, elle n’aurait pas eu envie de continuer de vivre. Sans Josh, elle n’aurait jamais eu la force de se lever chaque matin. C’était grâce à lui qu’elle trouvait la volonté de mettre un pied devant l’autre et de réparer sa vie en lambeaux. 

Et c’était pour lui qu’elle s’efforcerait de se débarrasser de cette culpabilité et qu’elle éviterait à l’avenir toute complication avec Kirk. 

Rassérénée après cette auto-analyse, elle se doucha, s’habilla puis se dirigea vers la cuisine, Josh dans les bras. 

Elle retint son souffle lorsqu’elle y trouva Kirk en train de terminer son petit déjeuner alors qu’elle le croyait déjà parti. 

Le simple fait de le voir fit affluer tous les souvenirs de la nuit. 

Incapable malgré tous ses efforts de se composer une attitude, elle déglutit nerveusement. 

– Euh… Bonjour, fit-elle, se détournant pour asseoir Josh dans sa chaise haute. 

– Bonjour. 

Elle boucla la ceinture de sécurité puis leva les yeux. 

Kirk la regardait. 

Il avait beau être toujours aussi irrésistible, elle devait trouver le courage de lui parler. Elle ne pouvait pas lui laisser penser que leur liaison allait continuer. 

– Kirk, au sujet de la nuit dernière… 

Il s’immobilisa, son visage sembla se fermer. 

– Vous n’avez aucun souci à vous faire, Vanessa. Je n’ai plus l’intention de partager votre lit à l’avenir. 

Ah bon ? L’avait-il trouvée ennuyeuse ? Inexpérimentée ? Ses larmes après l’amour l’avaient-elles rebuté ? Tout cela à la fois ? 

Elle se força à le regarder dans les yeux. 

– Puis-je vous demander pourquoi ? 

– Vous n’êtes pas prête pour une nouvelle relation. 

Elle se sentit immensément soulagée : elle n’était pas en cause. Il reculait par considération pour elle. 

Elle affecta un air désinvolte. 

– Alors, je suppose qu’il n’y a rien de plus à ajouter. 

– Non, rien de plus, répondit Kirk, les mâchoires crispées. Je suggère que nous vaquions chacun à nos occupations. Ce matin, je serai dans mon bureau, plongé dans mes comptes, l’informa-t–il en se levant de table. 

Il passa devant elle sans le moindre regard, et elle resta immobile à écouter ses pas s’éloigner jusqu’à ce que Josh réclame son attention. 

Elle aurait préféré que Kirk soit à l’extérieur ce matin. Elle avait besoin d’un peu de temps à elle pour se remettre les idées en place, en particulier après ce qu’il venait de dire. 

Jamais elle n’aurait cru qu’il renoncerait à poursuivre une relation purement physique. Décidément, cet homme était une énigme. 

Mais tout cela passa au deuxième plan lorsque, en milieu de matinée, elle entendit une voiture approcher de la maison. 

Un vent de panique souffla dans son esprit. 

Et si c’était une fois de plus ses beaux-parents ? 

Mais c’était pire, bien pire. 

– Bonjour, je suis Pauline Morris, dit la jeune femme d’un ton amical lorsqu’elle ouvrit la porte-tempête. Et vous êtes Vanessa Hamilton, je présume ? 

– C’est bien moi. 

– Et le petit, c’est Joshua. C’est bien cela ? 

Vanessa cala Josh sur sa hanche. 

– Oui, mais comment le savez-vous ? demanda-t–elle, intriguée. 

– Je suis assistante sociale, annonça la visiteuse en tendant une carte d’identification officielle. Je crois comprendre que vous venez de vous installer dans le secteur, alors je suis venue vous rendre une petite visite. 

Vanessa, consternée, resta les yeux rivés sur la carte portant une photo de la jeune femme. 

Ce n’était pas une visite de routine. Certainement pas. C’était Grace et Rupert qui lui avaient mis cette assistante sociale sur le dos, elle en était persuadée. Leur visite ne datant que de la veille, ils avaient dû faire des pieds et des mains pour obtenir ce contrôle. 

– Peut-être pourrions-nous entrer ? proposa Pauline, dont la jeunesse suggérait qu’elle était fraîchement diplômée. Vous n’avez aucune raison de vous faire du souci, je veux juste que nous bavardions un peu. 

Reprenant ses esprits, Vanessa acquiesça. Elle guida la jeune femme jusqu’au grand salon et lui fit signe de s’asseoir. 

– Je prendrais bien une boisson fraîche, suggéra la jeune femme. J’ai fait beaucoup de route pour arriver jusqu’ici. 

– Bien sûr, je suis désolée. 

Elle était si déstabilisée par l’arrivée soudaine de cette assistante sociale qu’elle en oubliait les règles élémentaires de la politesse. 

– Tenez, posez Joshua sur le canapé à côté de moi. Il me tiendra compagnie jusqu’à votre retour. 

Elle hésita, peu désireuse de laisser son fils avec cette parfaite inconnue. 

– Ne vous inquiétez pas, il ne risque rien avec moi, assura Pauline. 

L’air sensé de la jeune femme la rassura, et elle posa Josh à côté d’elle. Puis elle se hâta de gagner la cuisine, ne voulant pas le laisser trop longtemps seul en sa compagnie. 

Elle était si fébrile qu’elle renversa du soda en le transvasant dans la carafe. Se tournant pour prendre de l’essuie-tout, elle vit clignoter le voyant de la ligne téléphonique du bureau. 

Kirk était toujours au téléphone. Il y avait passé presque toute sa matinée. Comment réagirait-il quand il s’apercevrait qu’elle avait une fois de plus de la visite ? 

Mais c’était bien le moment de se soucier de cela, alors que son fils et elle faisaient l’objet d’une évaluation des services sociaux ! 

La seule chose qui comptait à présent, c’était de reprendre confiance en elle. Elle ne devait absolument pas laisser percer ses peurs en face de cette femme. Elle devait avoir l’air normal, reponsable, et montrer qu’elle était une mère aimante. 

Elle inspira profondément et trouva mystérieusement la force de sourire lorsqu’elle reparut dans le salon. 

– J’espère qu’il ne vous a pas trop causé de souci, dit-elle d’une voix qu’elle espéra posée. 

– Pas du tout, c’est un gentil petit garçon. N’est-ce pas, Joshua ? 

Elle tendit une boisson fraîche à la jeune femme. 

– Je vais aller chercher son parc, comme cela il pourra jouer tranquillement pendant que nous parlons. 

– Est-il souvent dans son parc ? demanda Pauline sur un ton presque trop anodin. 

Vanessa masqua la nervosité que lui inspirait la question. 

– Non, seulement quand je ne peux pas le surveiller, lorsque je travaille. 

Pauline prit une gorgée de citronnade avant d’enchaîner. 

– Donc vous le laissez seul dans son parc pendant que vous travaillez dans la maison ? 

– Non, je le prends avec moi dans chaque pièce, répondit-elle le plus calmement possible. Comme je l’ai dit, j’emporte également son parc et je ne l’utilise que si nécessaire. 

– Je vois. 

Vanessa se demanda ce que sa visiteuse pouvait bien voir. En tout cas, ça ne lui inspirait rien qui vaille. Vu son jeune âge, il était à craindre que ses conclusions soient fondées davantage sur la théorie que sur l’observation. 

Elle alla chercher rapidement le parc dans la pièce voisine, l’installa en quelques instants et posa Josh à l’intérieur. 

Il se mit aussitôt à quatre pattes pour s’approcher des jouets posés dans un coin. 

– Il ne marche pas encore ? demanda Pauline. 

Le ton employé avait beau ne comporter aucune nuance de critique, Vanessa savait parfaitement que l’on entrait à présent dans la rubrique « croissance ». 

– Non, mais il se déplace très vite à quatre pattes, répondit-elle en s’asseyant en face de la jeune femme. 

– Il marchera sans doute bientôt. 

– Sans doute. L’apprentissage de la marche est quelque chose de très variable selon les enfants, comme vous le savez. Chacun se développe à son rythme. 

– C’est vrai, admit Pauline en posant son verre sur la table et en se calant dans le canapé. J’ai appris que vous aviez perdu votre mari il y a six mois, et j’aimerais vous adresser mes sincères condoléances. 

– C’était il y a sept mois. Merci beaucoup. 

Peut-être Pauline l’avait-elle appris par quelqu’un d’autre, mais Vanessa savait parfaitement que ça venait de Grace. Elle en aurait mis la main à couper. 

– Et comment faites-vous face à cette situation ? 

Elle ne put s’empêcher de redresser le menton. 

– Nous nous en sortons très bien, mon fils et moi. 

– C’est justement de cela que je suis venue m’assurer. Joshua a déjà connu bien des bouleversements dans sa jeune vie. Je veux simplement vérifier qu’il va bien. 

Elle ne put s’empêcher de réagir. 

– Regardez-le. C’est un enfant heureux et équilibré, il grandit normalement, il mange avec appétit. Ce n’est pas parce qu’il ne marche pas encore que… 

Elle s’interrompit, terrassée par l’émotion. 

– Je l’aime tant… 

Le regard de Pauline s’adoucit. 

– Je ne mets pas en doute votre amour pour lui. D’ailleurs, cela se voit, la rassura-t–elle avant de marquer une pause. Mais parfois, ce n’est pas si clair avec les enfants. Quelqu’un de si jeune ne peut pas dire ce qu’il ressent. 

Surmontant son émotion,Vanessa reprit la parole. 

– Si je voyais que mon enfant avait besoin d’aide, je ferais toutes les démarches nécessaires pour qu’il l’obtienne. 

– Je m’en réjouis. 

N’y tenant plus, elle posa la question qui lui brûlait les lèvres. 

– Ce sont mes beaux-parents qui vous ont contactée, n’est-ce pas ? 

Pauline afficha un regard parfaitement neutre. 

– Je suis tenue par le secret professionnel. 

– Ecoutez, c’est à cause de mes beaux-parents que je suis venue ici. Ils veulent me prendre Josh et l’élever comme leur propre fils. Il n’y a rien d’autre à savoir. Quoi qu’ils aient pu vous dire, mon fils n’a ni retard de croissance ni problème psychologique. 

Pauline la considéra un petit instant avant de répondre. 

– Il faut parfois savoir accepter l’aide des autres. Vous pourriez en retirer beaucoup de bien pour vous-même. 

Visiblement, la jeune femme ne l’écoutait pas. 

– Croyez-moi, reprit-elle, ils ne veulent pas m’aider. Vous ne connaissez pas ces gens. Vous ne… 

– Que se passe-t–il ici ? 

Kirk venait d’apparaître à la porte du salon, l’air quelque peu surpris. 

Elle se mordit la lèvre, anxieuse. 

Le fait de vivre seule avec un homme célibataire, même en tant que gouvernante, ne pouvait être que mal vu par l’assistante sociale. De plus, il y avait de fortes chances que Grace et Rupert aient accusé le trait, sous-entendant qu’elle était une femme volage qui privilégiait son plaisir au détriment de son enfant. 

Une assistante sociale pouvait-elle utiliser cela contre elle ? Elle n’en savait rien. En revanche, elle savait que cela pouvait donner une mauvaise impression. Et s’il y avait le moindre risque que Pauline coche la mauvaise case dans le dossier de Josh, il fallait prendre les devants. 

Une seule solution lui vint à l’esprit. 

– Chéri, lança-t–elle, en s’approchant de lui et en lui intimant du regard de la laisser parler. Voici Pauline Morris, assistante sociale. Elle est là pour évaluer Josh. 

– Voyez-vous ça ! fit-il d’un ton menaçant, ayant déjà compris de qui venait ce coup bas. 

– Chéri, je comprends ta réaction. J’ai été moi aussi un peu contrariée. Mais Pauline ne peut pas être tenue pour responsable, enchaîna-t–elle en le prenant par le bras. Elle n’est pas forcément bien informée sur les motivations des grands-parents de Josh. 

Elle sentit les muscles de Josh se contracter. 

– C’est juste, acquiesça-t–il. 

Mais il y avait dans ses yeux une question qui s’adressait à elle seule. Il voulait savoir ce qu’elle était en train de faire. Et tout de suite. 

Elle se tourna vers l’assistante sociale. 

– Kirk m’a demandée en mariage, et j’ai accepté, mentit-elle, sentant qu’il se raidissait à ses côtés. 

Elle leva les yeux, lui adressant un sourire radieux avant de reprendre. 

– Je suis navrée, chéri. Je sais que nous avions décidé de n’en parler à personne pour l’instant, mais il est important qu’elle le sache. 

Elle se tourna ensuite vers Pauline. 

– Nous nous sommes fiancés, mais nous gardons la nouvelle secrète pour l’instant. Nous n’en avons pas parlé à Grace et Rupert, nous ne voulions pas leur faire de peine. 

– Oh ! Je vois, fit Pauline, surprise. 

– J’aimais mon défunt mari, Pauline, et je suis sûre qu’il aurait voulu que je refasse ma vie. 

Elle s’interrompit un instant, incapable de se déclarer amoureuse de Kirk. 

– Les Deverill vivent ici depuis bien des années et jouissent d’une excellente réputation, ajouta-t–elle, se souvenant de ce que lui avait dit Linda. Kirk sera un excellent mari tout autant qu’un bon père. 

– Je suis nouvelle dans le secteur, et il est vrai que je ne connais pas encore tout le monde. Mais je suis sûre que M. Deverill doit être un homme merveilleux, répondit Pauline en regardant Kirk avec un léger battement de cils. 

Vanessa la considéra, stupéfaite. 

La jeune femme essayait-elle de flirter avec lui ? 

Kirk adressa à Pauline un chaleureux sourire. 

– Cela dit, je suis sûr que vous baserez votre évaluation non pas sur le fait que nous allons nous marier, mais sur les observations que vous avez pu faire au sujet de Josh, dit-il d’un ton quelque peu cassant. 

Pauline perdit soudain toute coquetterie. 

– Bien sûr. Les rapports sont avant tout basés sur l’observation. 

– Parfait. 

Kirk se dirigea vers le parc, prit Josh dans ses bras et s’installa dans l’autre fauteuil, le petit sur les genoux. 

Celui-ci se blottit aussitôt contre lui, comme s’ils étaient père et fils, et le cœur de Vanessa se serra à cette vision. 

Kirk adressa un sourire à l’assistante sociale. 

– Allez-y, bombardez-moi de questions. Je serai heureux de pouvoir vous aider autant que je le peux. 

– C’est très aimable de votre part, monsieur Deverill, répondit Pauline d’un ton neutre, comme pour s’amender de sa précédente bévue. 

– Il est important que vous soyez parfaitement à l’aise à notre sujet. 

Il adressa un sourire à Josh, qui essayait à toute force de lui tirer les cheveux. Kirk l’évita. Josh fit une nouvelle tentative, et tous deux éclatèrent de rire. 

– Comme vous pouvez le voir, c’est un enfant adorable et en bonne santé, et je l’aime déjà comme un fils. 

Vanessa en eut le souffle coupé. 

Elle avait beau savoir que Kirk ne faisait que jouer un rôle devant l’assistante sociale, il était très convaincant. L’espace d’un instant, elle espéra que tout était vrai : qu’il aimait Josh comme son fils et qu’il allait l’épouser. 

Pauline semblait satisfaite. 

– En effet, je vois bien qu’il vous adore, dit-elle en prenant un calepin dans son sac. J’ai encore quelques toutes petites questions, puis je vous laisserai. 

Quinze minutes plus tard, elle rangeait son calepin. 

– Merci à tous les deux pour votre aide. 

Ce fut Kirk qui posa la question le premier. 

– Que va-t–il se passer maintenant ? 

– Rien. La plainte me paraît complètement injustifiée. 

– Dieu merci ! s’exclama Vanessa, sur le point de défaillir de soulagement. 

Elle regarda son fils, les larmes aux yeux, puis elle repensa à Grace et Rupert. 

– Faites-vous un compte rendu aux… personnes qui ont déposé la plainte ? 

– Non. Je travaille pour le gouvernement, pas pour le plaignant. S’il demande des explications, il obtient une réponse standard dépourvue de détails. Evidemment, il peut déposer une nouvelle plainte si cela lui semble justifié. 

– Cette plainte était injustifiée dès le départ, fit remarquer Kirk, furieux. 

– Je sais, mais je me devais de venir vérifier. 

Vanessa se mordit la lèvre. 

– Donc, vous ne leur parlerez pas de mes… de nos fiançailles ? 

– Ça ne dépend pas de moi, répondit Pauline en se levant. Toutefois, il me semble qu’il est parfois préférable avec certaines personnes d’exprimer clairement ses intentions, vous ne trouvez pas ? Ainsi, elles ne peuvent pas vous accuser de les tenir à l’écart de la vie de l’enfant. 

Vanessa se leva ainsi que Kirk. 

– Vous avez sans doute raison, approuva-t–elle, même si elle savait que c’était peine perdue avec ses beaux-parents. 

– Pensez-y. 

– C’est promis. 

Ils raccompagnèrent la jeune femme jusqu’à la véranda. 

Lorsque la voiture se fut éloignée, Vanessa s’effondra dans un fauteuil en rotin, ses jambes ne pouvant plus la supporter. 

Elle avait passé cette épreuve, mais la guerre avec Grace et Rupert n’était pas terminée. Loin de là. 

Et lorsque, levant les yeux, elle capta le regard hostile de Kirk, elle sut que ce n’était pas terminé avec lui non plus. Ce n’était que le début. 

Elle se leva vivement du fauteuil. 

– Passez-moi Josh, s’il vous plaît. C’est l’heure de sa sieste. 

Elle évita le regard de Kirk lorsqu’elle lui prit son fils. 

– Venez me voir quand vous l’aurez mis au lit, dit-il d’une voix altérée, comme s’il pouvait à peine parler. 

Mon Dieu. 

Ayant mis Josh au lit, elle fut vite de retour dans la véranda, quoique pas assez vite à en juger par l’expression de Kirk. 

Elle leva la main. 

– Je sais ce que vous allez dire. 

– Tant mieux, parce que les mots me manquent, lança-t–il, furieux. En fait, non. Vous êtes incroyable ! Ce que vous avez prétendu me dépasse. 

– Grace et Rupert veulent m’enlever mon fils. Ils sont prêts à tout au cas où vous n’auriez pas remarqué. 

– J’ai remarqué, mais ce n’était pas une raison pour dire que nous étions fiancés. 

– Je sais, admit-elle, embarrassée. Ça m’est venu tout seul. Pauline me questionnait au sujet de Josh, et je me sentais en mauvaise posture. Vous êtes arrivé à ce moment-là. Sur le coup, ça m’a semblé être la meilleure idée. 

– Si c’était la meilleure, je n’aimerais pas connaître la pire ! 

– Ecoutez, c’était juste un moyen de convaincre Pauline que Josh avait une vie familiale stable, expliqua-t–elle. 

Puis, redressant le menton, elle ajouta : 

– Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour garder mon fils. 

Les traits de Kirk s’adoucirent légèrement. 

– Et s’ils déposent une nouvelle plainte dans six mois et que nous ne sommes toujours pas mariés, que se passera-t–il ? A ce moment-là, vous aurez quitté la maison, et l’assistante sociale pensera que vous êtes soit une menteuse, soit une irresponsable. Il deviendra patent que vous allez d’un homme à l’autre et que vous déménagez constamment. Tout ce que vous aurez réussi à faire, c’est renforcer la conviction de vos beaux-parents que Josh doit être protégé de sa mère. 

Elle s’appuya contre un poteau de la véranda. 

– Mon Dieu, je n’avais pas pensé à ça… 

– Vraiment ? 

– Que voulez-vous dire ? demanda-t–elle, les yeux écarquillés. 

– Le mariage, c’est ce que vous recherchez depuis le départ, non ? 

– Non ! Absolument pas ! 

Les lèvres de Kirk prirent un pli amer. 

– Assez de mensonges ! Vous essayez de vous faire épouser par quelqu’un, et vous êtes prête à vous servir de n’importe qui pour garder votre fils, asséna-t–il. J’ai vraiment eu une chance folle de me trouver sur votre passage. 

– C’est faux ! Je n’ai aucune intention de vous épouser, vous ou qui que ce soit d’autre. J’ai perdu mon mari il y a quelques mois, vous vous souvenez ? lança-t–elle d’une voix brisée. 

– Ça ne vous a pas empêchée de coucher avec moi la nuit dernière… 

Elle prit une profonde inspiration. 

– C’était une erreur. Vous et moi sommes d’accord pour ne pas recommencer. 

– Je vous l’ai déjà dit, je n’aime pas que l’on se serve de moi. 

– Je suis navrée. Si je pouvais retirer ce que j’ai dit sans porter préjudice à mon fils, je le ferais… Je vous en prie, gardons tout cela pour nous, Kirk. Pauline croit que nous sommes fiancés, mais elle est la seule à le savoir. Je m’inquiéterai des conséquences de ce « mensonge » lorsque je partirai d’ici. 

– D’accord. Alors, disons que pour l’instant je suis votre fiancé. Mais j’aimerais que vous sachiez une chose, Vanessa : jamais je ne serai votre mari. 

Sur ce, Kirk disparut à grands pas dans la maison. 

***

Les jours qui suivirent, la vie domestique reprit un tour routinier tandis que les températures atteignaient les 40 degrés à l’ombre. 

Vanessa regrettait ce qu’elle avait fait et comprenait la colère de Kirk, mais il devait aussi admettre qu’elle n’avait pas eu le choix. Son fils était toute sa vie, elle ferait n’importe quoi pour le garder, y compris se servir de son employeur comme elle l’avait fait. Elle déplorait simplement qu’il s’imagine que son objectif était le mariage. 

S’il y avait bien une chose dont elle ne voulait pas – quel que soit l’homme, du reste – c’était le mariage ! 

Bien sûr, elle savait que Grace et Rupert n’en resteraient pas là. Elle ignorait où ils allaient frapper, et c’était pour elle un stress de tous les instants. Son seul réconfort était de savoir que, en cas de coup dur, le nom des Deverill était maintenant de son côté. Kirk l’aiderait à protéger son fils même s’il n’avait pas apprécié sa façon de faire. 

Un matin, Linda appela pour prendre des nouvelles. 

Vanessa faillit éclater en sanglots en entendant sa voix. Jusqu’à cet instant, elle ne s’était pas apitoyée sur son sort, mais à peine eut-elle entendu sa cousine qu’elle fut submergée d’émotion. 

Linda était de sa famille. Et en tant que mère, celle-ci comprendrait la peur qu’elle ressentait de se voir prendre son enfant. Mais si elle lui confiait ce qui s’était passé, sa cousine risquerait de paniquer. 

– Vanessa ? Tu es là ? 

Elle s’éclaircit la gorge. 

– Oui, je suis là. 

– Il y a un problème ? Que se passe-t–il ? 

Elle prit une profonde inspiration. 

– Tu me manques, voilà tout, espèce d’idiote. Voilà le problème. 

– Allons, allons, tu te sens seule, c’est ça ? J’aurais dû me rendre compte que c’était tout sauf évident pour une fille de la ville de s’installer dans un endroit aussi isolé. Je suis désolée, Vanessa. Je… 

– Linda, je ne me sens pas seule, l’interrompit-elle. J’aime cet endroit. 

C’était la pure vérité. Il n’y avait ici ni océan ni plage de sable blond où se brisaient les vagues. Pourtant les paysages sauvages de l’Outback avaient la vertu de l’apaiser. Il n’y avait rien de plus lumineux que le ciel de l’Outback, de plus léger que ce vent qui faisait bruisser la lande. Et il n’y avait rien de plus caractéristique que ce parfum mêlé d’eucalyptus, d’herbes et d’écorces d’arbre qui embaumait l’atmosphère, hormis peut-être le gloussement du kookaburra. 

– Tu es sûre ? fit Linda, l’arrachant à sa rêverie. Tu peux me dire la vérité. Tu sais bien que je ne te jugerai pas. Ni toi ni Kirk, d’ailleurs. 

– Linda, je vais bien. Vraiment. C’est le fait d’entendre ta voix qui m’a bouleversée. Hugh et toi, vous me manquez, c’est tout. 

– Tu nous manques aussi, chérie, même si je suis ravie que tu aies pu trouver ce job. Comment va Josh ? 

– Il est en pleine forme, répondit-elle, forçant un peu la note enthousiaste. 

– Tu t’entends bien avec Kirk ? 

– Très bien. C’est un super patron. 

Mais un fiancé récalcitrant, songea-t–elle, non sans se réprimander de plaisanter sur un tel sujet. 

– J’en étais sûre. Et puis, il est sexy, pas vrai ? la taquina Linda. 

– Les choses se passent on ne peut mieux ici, répondit Vanessa, ignorant le commentaire. 

Il y eut soudain un bruit, et Kirk apparut à la porte. Il eut une moue désapprobatrice puis continua son chemin. 

Il avait manifestement entendu sa dernière réplique, et il avait dû mal l’interpréter. 

Le contraire aurait été étonnant… 

Elles discutèrent encore un petit moment puis Linda raccrocha. 

Vanessa refoula ses larmes et se jeta dans les tâches ménagères. 

Au dîner ce soir-là, elle transmit à Kirk les amitiés de Linda et Hugh et lui donna de leurs nouvelles. 

– Ils partent dans deux semaines et nous proposent de passer les voir pour leur faire nos adieux. Ils sont tellement débordés que ça leur semble impossible de venir jusqu’ici. 

Kirk hocha la tête. 

– J’irai. 

– Josh et moi également si vous le voulez bien, dit-elle, ignorant sa volonté délibérée de faire cavalier seul. 

Linda et Hugh s’attendaient à ce qu’il les amène avec lui, puisqu’elle n’avait pas de voiture. 

– A propos, annonça-t–il entre deux bouchées, ce week-end, je suis invité à un dîner de charité à Alice Springs. 

Elle le regarda, alertée. 

La ville d’Alice Springs était située au beau milieu de l’Australie. C’était un voyage de plusieurs heures en avion. Sans vouloir l’admettre, elle savait que sa présence lui manquerait malgré sa froideur à son égard. 

– Je veux que vous m’accompagniez. 

– Moi ? fit-elle, incrédule. 

Elle n’avait même pas besoin d’y réfléchir, c’était hors de question. 

Kirk eut un petit sourire sardonique. 

– En tant que fiancée, j’aurais pourtant cru… 

– Très drôle. 

Il reprit son expression habituelle. 

– Josh et vous m’accompagnerez à Alice Springs, point à la ligne. 

– Josh est invité lui aussi ? s’enquit-elle, surprise. 

– Bien sûr, pourquoi ne le serait-il pas ? fit-il en la dévisageant d’un regard intense. Il est hors de question que je vous laisse tous les deux ici en mon absence. 

Elle ressentit un curieux pincement au cœur. 

– Nous nous en sortirons très bien. 

– Pas si vos beaux-parents débarquent et qu’ils vous trouvent toute seule. 

Une fois de plus, son souci lui fit chaud au cœur. Il considérait peut-être qu’elle n’avait rien à faire dans sa vie, mais il avait la sagesse de mettre son ego de côté pour venir en aide à un enfant. 

Elle se laissa soudain tenter par son offre. 

– J’aimerais beaucoup visiter Alice Springs, dit-elle prudemment. 

– Bien, alors la chose est entendue. C’est un dîner de gala, alors… 

– Attendez une minute ! Je croyais que je ne faisais que vous accompagner. Vous n’aviez pas précisé que je devrais assister à ce dîner. 

– Il faut bien que vous mangiez. 

Elle secoua la tête. 

– Non, je suis désolée. Je ne peux pas vous accompagner à ce dîner. Les gens vont croire que nous sommes en couple. 

Il pinça les lèvres. 

– Je sais, mais c’est inévitable. 

– Et si je croise des gens qui connaissent également Grace et Rupert ? Et s’ils leur disent qu’ils m’ont vue en votre compagnie ? 

– Il est improbable que quelqu’un vous reconnaisse, et même si c’était le cas, je préfère prendre le risque. C’est un moindre mal dans l’état actuel des choses. 

Elle se rendit à son raisonnement. 

– Qui s’occupera de Josh pendant le dîner ? 

– L’hôtel propose les services d’une baby-sitter qui est aussi infirmière agréée. Il suffit de signer un formulaire de consentement médical, au cas où Josh aurait besoin d’un médecin en notre absence. 

– Vous vous êtes déjà renseigné ? 

Pourquoi n’était-elle pas étonnée ? 

– Simplement parce que je savais que vous seriez inquiète de laisser Josh avec une inconnue. 

Elle fut tellement touchée par cet aveu qu’elle dut masquer son plaisir. 

– Je suis sûre que vous avez quelqu’un d’autre que moi à emmener à ce dîner ? 

– Il y a quelque temps, ç’aurait été le cas, oui. Mais plus maintenant. 

Elle était donc son second choix, songea-t–elle, dépitée. 

– Pour vous rassurer tout à fait, reprit-il, j’ai réservé leur meilleure suite qui compte deux chambres. Ce sera exactement comme ici. 

D’accord… 

– A propos, ne vous souciez pas de la robe de soirée. Je serai ravi de vous en offrir une lorsque nous serons sur place. 

Elle allait protester, mais Kirk enchaîna aussitôt. 

– D’ailleurs, comment auriez-vous pu imaginer que vous assisteriez à un repas aussi formel durant votre séjour dans l’Outback ? 

Ce fut l’argument décisif. 

Elle avait bien apporté une ou deux robes un peu chic au cas où, mais elles ne le seraient pas assez pour un dîner de gala. Elle aurait préféré ne pas avoir à accepter de son patron plus de faveurs que nécessaire, mais elle n’avait pas les moyens de s’offrir une robe habillée. 

– Merci. 

Bien sûr, Kirk ne voulait probablement pas prendre le risque d’être accompagné par quelqu’un de mal attifé, mais elle savait que c’était injuste de penser cela. S’il avait honte d’être vu avec elle, il ne l’aurait pas invitée. Il se serait contenté de l’emmener à Alice Springs et aurait assisté seul au dîner. 

– Nous partirons donc samedi en milieu de matinée, dit-il, prenant ses remerciements pour acceptation. 

Elle en resta là. 

Elle se sentait légèrement euphorique à l’idée du voyage, mais cela n’allait pas sans une bonne part d’appréhension. 

Elle en était persuadée, Kirk avait dû planifier parfaitement les choses… Mais c’était surtout ce qui n’était pas planifié qui l’inquiétait. 






- 8 - 

Kirk aurait pu piloter lui-même son propre avion, mais il avait cette fois décidé d’en louer un à l’aéroport de Dubbo. 

Il adorait piloter, mais un vol de quatre heures avant un dîner de gala, c’était une performance un peu extrême à son goût. Surtout sans savoir si Josh supportait bien l’avion. Peut-être Vanessa aurait-elle besoin de son aide ? 

Au bout d’une heure de vol, il n’y avait pas eu la moindre turbulence, et le petit garçon s’amusait tranquillement avec ses jouets à côté de sa mère, remarquablement élégante dans un tailleur-pantalon blanc crème. 

Il n’était pas homme à se laisser impressionner mais, avec cette femme, il était parfois franchement admiratif. 

Vanessa vit qu’il les regardait, son fils et elle. 

– Il va bientôt s’endormir, assura-t–elle. 

– Il est vraiment très sage. 

– J’ai beaucoup de chance, répondit-elle, les yeux emplis de fierté. 

Sentant une émotion inconnue s’emparer de lui, il se força à se concentrer sur ses documents. 

Absorbé par son rapport, il entendit vaguement Vanessa parler à son fils et l’installer pour sa sieste. Lorsqu’il leva les yeux, peut-être une heure plus tard, Josh dormait, ainsi que Vanessa, qui respirait doucement, les yeux fermés. 

Il ne put s’empêcher de la dévisager un long moment. 

Il avait envie de tendre la main pour dessiner ses traits avec les doigts. Avec les lèvres, aussi. 

Mais c’était impossible. Ces lèvres-là étaient traîtresses. Quelques jours plus tôt, n’avait-il pas entendu Vanessa, au téléphone avec Linda, se féliciter de ce que les choses se passaient « on ne peut mieux » ? 

Il fallait dire qu’elle s’était magnifiquement débrouillée. Elle avait obtenu de tout le monde exactement ce qu’elle voulait. Un vrai travail de professionnelle, digne d’une espionne de l’ASIO. 

Du reste, le service d’espionnage australien aurait pu sans problème recruter certaines des femmes qu’il avait connues. Des expertes du double jeu, masquant leurs véritables intentions… 

Le point positif, c’était qu’il se trouvait là aujourd’hui avec Vanessa et non avec Samantha. Car quelques mois plus tôt, en recevant l’invitation, il avait pensé assister au dîner en compagnie de cette dernière. 

Aujourd’hui encore, l’idée qu’il avait pu croire à sa petite mascarade lui était insupportable. Il ne l’avait percée à jour qu’après son mariage. Oui, il l’avait échappé belle ! 

Jamais plus il ne se laisserait piéger par une femme, et certainement pas par celle qui était assise en face de lui en ce moment ! 

Certes, il aurait peut-être dû laisser Vanessa à la maison. Il aurait pu demander à l’une des épouses de ses salariés de venir passer la nuit avec elle. Mais il n’y avait pas pensé sur le coup, et c’était aussi bien comme ça. Car les Hamilton n’auraient fait qu’une bouchée d’un tel chaperon. 

Lui seul pouvait leur résister. Lui seul pouvait la protéger… Mais ce n’était pas pour ça qu’il l’épouserait. 

Lorsque Vanessa s’éveilla, il s’était replongé dans son rapport. Une heure plus tard, ils étaient installés dans leur suite à l’hôtel. 

Il avait loué un parc pour Josh afin qu’il puisse ramper sans risque lorsqu’ils auraient le dos tourné. Il avait également demandé à une des boutiques les plus sélectes de l’hôtel de monter une sélection de robes de soirée pour Vanessa. 

Lorsqu’elles furent arrivées, ils se dévisagèrent quelques instants, et il eut une envie folle de traverser la suite pour la prendre dans ses bras. 

Mais il se dirigea vers la porte. 

– J’ai rendez-vous avec un éleveur au sujet d’un taureau, expliqua-t–il d’une voix rauque avant de sortir. 

Il avait bel et bien rendez-vous avec cet éleveur des territoires du Nord, mais il n’aurait pas hésité à s’échapper au bar si ça n’avait pas été le cas, car la proximité de Vanessa lui faisait bouillonner le sang. Le désir montait en lui comme une marée brûlante. Elle avait beau ne rien faire de particulier pour cela, sa seule présence était irrésistible. 

Deux heures plus tard, en regagnant la suite, il trouva Vanessa étendue sur le tapis, en train de jouer à un jeu de construction avec son fils. Elle empilait les cubes, Josh les renversait, et tous deux éclataient de rire. 

L’espace d’un instant, il eut une vision de ce qu’aurait pu être sa vie s’il avait eu un fils. S’il avait pu donner un fils à Vanessa. Si seulement les choses avaient été différentes ! 

Quand elle leva les yeux et surprit son regard fixe, il se ressaisit. 

– Avez-vous trouvé une robe qui vous plaise ? 

– Oui, merci. Mais ça n’a pas été facile de choisir. Elles étaient toutes si belles ! 

Comme elle, pensa-t–il. 

– Vous auriez dû les garder, dit-il en se dirigeant vers le téléphone. Je vais demander que quelqu’un remonte le lot. 

– Non, attendez ! Kirk, c’est une charmante attention, mais je n’ai pas besoin d’autant de robes. 

Elle était la gouvernante, rien de plus. 

– Nous devrions emmener Josh faire un plongeon dans la piscine, suggéra-t–il nerveusement. 

Même s’il savait que ce serait une torture pour lui. Revoir Vanessa dans le une pièce qu’elle portait ce fameux soir au motel aurait sûrement un effet désastreux sur son rythme cardiaque. 

Comme si elle avait deviné le fond de ses pensées, la jeune femme rosit. 

– Euh… Peut-être pas tout de suite. C’est l’heure de sa sieste. 

– Alors plus tard, décréta-t–il tout en la regardant soulever Josh et l’emporter dans la chambre. 

Pour finir, Josh dormit plus longtemps que prévu, et ils n’allèrent pas à la piscine. 

Malgré cela, le rythme cardiaque de Kirk joua tout de même les montagnes russes lorsque Vanessa sortit de sa chambre, vêtue d’une robe de soirée vert émeraude. 

Elle donna l’impression de glisser vers lui dans une nuée verte scintillante, virevolta à trois mètres de lui. 

– C’est bien ? 

Il la dévora des yeux. 

Du chignon banane blond aux sandales à talons dorées, elle était tout simplement parfaite. 

– Splendide, approuva-t–il d’un ton hautement appréciateur. 

Vanessa rosissait une fois de plus, lorsque quelqu’un sonna à la porte. 

– Ce doit être la baby-sitter, dit-elle, légèrement essoufflée. 

Il se sentait lui-même un peu oppressé. Sans doute l’avait-il trop regardée. 

Rhonda, la baby-sitter, avait dans les vingt-cinq ans et semblait aussi compétente qu’amicale. Lorsque les présentations furent faites, il avait retrouvé son état normal. Vanessa laissa le numéro de son mobile à la jeune femme, et ils quittèrent la suite. 

– Josh a eu l’air d’accrocher avec elle, remarqua-t–elle dans l’ascenseur qui les amenait au rez-de-chaussée où se trouvait la salle de bal. 

– L’hôtel m’assure qu’elle est très appréciée. Elle a d’ailleurs d’excellentes références. 

– Voilà qui est bon à savoir. 

Il hocha la tête. 

Il ne laisserait jamais cet enfant à quelqu’un en qui il n’aurait pas totalement confiance. 

Quand l’ascenseur s’arrêta, il prit Vanessa par le coude pour l’escorter jusqu’à la salle de bal. 

Tandis qu’il se détournait pour remettre leurs invitations à l’entrée, il la surprit en train de l’observer dans son smoking. Cela ne dura qu’un instant, mais ce fut suffisant pour lui redonner des palpitations. 

– Vous ne m’aviez pas dit que nous étions à la table principale, murmura-t–elle tandis qu’ils gagnaient le centre de la vaste salle. 

Déjà, il sentait des regards posés sur eux. Les commentaires iraient sans doute bon train, mais il n’en avait que faire. 

– Détendez-vous et amusez-vous. 

– Avec vous ? fit Vanessa, avec une pointe d’humour inattendue. 

– Je ne suis pas si sinistre. 

– Mais pas si amusant non plus. 

Il eut un petit rire grave. 

– Vous voyez que vous vous amusez déjà. 

– C’est vrai, admit-elle en souriant. 

Il aurait voulu être n’importe où ailleurs avec elle plutôt qu’ici pour continuer son exploration de ces lèvres délectables… 

Il fut contraint de détourner le regard lorsqu’ils arrivèrent à leur table. 

– Kirk ! 

Il se pétrifia légèrement lorsqu’il vit qui l’interpellait. 

– Bonjour, Samantha. 

Se levant avec empressement, celle-ci vint droit vers lui et lui plaqua un baiser sonore sur les lèvres. Puis elle se retourna pour appeler son mari. 

– Chéri, regarde qui est là ! Kirk Deverill. 

– Oui, je vois, dit l’homme avec un petit sourire qui porta aussitôt sur les nerfs de Kirk. Salut, Kirk. 

– Bonsoir, Roger. 

Le cinquantenaire avait l’air de croire qu’il avait tiré le gros lot en épousant Samantha. Si seulement il savait… 

– Quel plaisir de te voir ! roucoula Samantha. Viens vite t’asseoir à côté de moi, chéri. 

Kirk n’en fit rien. 

– Je vous présente ma compagne ? fit-il, un rien ironique, en attirant Vanessa à lui. Vanessa, voici Roger Marks et sa femme, Samantha. 

Il avait délibérément présenté Roger le premier. 

Vanessa leur adressa un sourire nerveux. Elle avait senti qu’il régnait une tension dans l’air. 

Le sourire de Samantha ne s’altéra pas. 

– J’ignorais que tu sortais avec quelqu’un, chéri. 

– Ah non ? fit-il d’un ton suave, sans rien dire de plus. 

Malheureusement, il n’eut pas d’autre choix que de s’asseoir à côté d’elle, sinon Vanessa se serait retrouvée entre eux. Ç’aurait été un mauvais coup à faire à cette dernière, il n’était pas si cruel. 

Il se retrouvait donc coincé entre les deux femmes. 

Cela n’allait pas être une soirée facile… 

Les plats et les discours se succédèrent tout au long de l’heure qui suivit. 

La plupart des autres invités faisaient partie de ses relations d’affaires, mais Samantha ne cessait d’essayer de capter son attention. Lorsqu’elle lui susurra à l’oreille qu’elle aimerait le retrouver après le dîner pour boire un verre dans un endroit discret, il trouva cela révoltant, bien qu’il ne soit pas né de la dernière pluie. 

Manifestement, cette femme n’avait peur de rien. 

Le contraste entre elle et Vanessa était saisissant. Au début, cette dernière resta silencieuse, et il la vit ouvrir son sac à main à plusieurs reprises pour consulter son mobile, au cas où il y aurait eu des nouvelles de Josh. Puis elle se détendit et commença à discuter chaleureusement avec les autres convives. 

Ce n’était pas seulement sa beauté qui les amenait à sympathiser avec elle, mais son charme naturel qui les attirait comme un aimant. S’ils savaient qu’elle n’était que sa gouvernante… 

Mais ils n’avaient pas à le savoir. 

Il repoussa sa chaise et se leva. 

– Dansons, proposa-t–il. 

Vanessa lui lança un regard surpris tandis qu’il lui tendait la main. 

Sur la piste de danse, entre ses bras, elle garda un silence préoccupé. 

– Vous ne vous amusez pas ? s’enquit-il. 

– Si. 

Ils dansèrent quelques instants en silence. 

– Samantha est une très jolie femme. 

– Je n’ai pas envie de parler d’elle. 

– Pourquoi ? 

– Si je vous le disais, alors ce serait parler d’elle, pas vrai ? fit-il avec son accent le plus traînant. 

Elle eut un petit sourire avant de changer de sujet. 

– Vous savez, j’ai vraiment l’impression d’être comme Cendrillon au bal du château, ce soir. 

– Ne dites pas ça, dit-il, crispé. Les gens que vous voyez ne vous arrivent pas à la cheville pour la plupart. 

– Vous… Vous pensez vraiment ce que vous dites ? 

– Oui, confirma-t–il, prenant conscience que ce jugement n’était pas seulement le résultat de son énervement mais la stricte vérité. 

Vanessa eut l’air émue. 

– Merci pour le compliment. 

Il ne savait pas par quel miracle, mais il s’était radicalement adouci à son égard, et un signal d’alarme se déclencha dans son esprit. 

C’était sans doute lié au fait de voir les deux jeunes femmes ensemble. Samantha ne pouvait pas rivaliser avec quelqu’un comme Vanessa. Samantha était une manipulatrice invétérée, Vanessa une magicienne adorable. L’une se glorifiait d’utiliser les gens, l’autre le faisait pour protéger son fils. 

Jusqu’à présent, il s’était refusé à accepter la nuance, mais il l’admettait à présent. 

– Etiez-vous déjà allée à ce genre de soirée avec vos beaux-parents ? demanda-t–il. 

Il n’aurait pas dû les mentionner, il se rendit compte de son indélicatesse lorsqu’il vit la lueur de tristesse apparaître dans les yeux de la jeune femme. 

– Pas souvent, répondit-elle. Mike et moi n’appréciions pas trop les connaissances de Grace et Rupert. 

– Je vois. 

Il s’imaginait parfaitement le type d’amis que devaient avoir ses beaux-parents. Ce devait être exactement le même genre de personnes que celles qui étaient invitées ici ce soir. 

Comment les Hamilton avaient-ils pu passer à ce point à côté des qualités de leur belle-fille ? Vanessa avait de la grâce, de la classe, et en plus c’était une excellente mère. 

Mais peut-être justement, devant toutes ces qualités, en avaient-ils conçu un motif de jalousie envers la femme qui leur avait volé leur fils, et maintenant leur petit-fils ? 

Vanessa méritait mieux que cela. 

La musique s’arrêta, et ils regagnèrent leur table. Puis Vanessa prit son sac à main et se dirigea vers les toilettes. 

Il la regarda s’éloigner, pensif. 

La réception perdait tout intérêt sans elle. 

Une fois de plus, Samantha essaya de capter son attention, mais il l’ignora. 

Dix minutes plus tard, il vit Vanessa traverser la salle en sens inverse, radieuse. Quand elle lui adressa de loin un petit sourire, son cœur se serra de façon totalement inattendue. 

Tandis qu’il la contemplait, une dame âgée se leva sur son passage et dérapa. La jeune femme essaya de la rattraper, mais la vieille dame s’agrippa à la fois à elle et à la nappe, entraînant le tout dans une chute fracassante. 

Bon Dieu ! 

En un instant, il fut sur place. 

Il trouva Vanessa accroupie au milieu des verres et des assiettes, penchée sur la vieille dame qui semblait avoir du mal à respirer. 

– Comment vous sentez-vous ? demanda Vanessa tout en écartant un morceau d’assiette brisée de la tête de la vieille dame. 

Celle-ci fit la grimace. 

– Je suis juste un peu choquée, je crois, répondit-elle en essayant de se redresser. 

– Ne bougez pas, ordonna Vanessa en lançant un regard autour d’elle. Y a-t–il un médecin ici ? 

Un homme s’avança, traversant la masse de gens attroupés. 

– Je suis son petit-fils, déclara-t–il, tombant à genoux. Grand-mère, je suis là. Tu vas bien ? 

Puis un autre homme en smoking s’avança. 

– Je suis médecin. Voyons ça… 

Vanessa était sur le point de se relever lorsque la vieille dame lui saisit la main. 

– Votre robe. Elle est complètement fichue. 

Vanessa ne prit même pas la peine de regarder l’étendue des dégâts. 

– Ce n’est rien, ma petite dame. L’essentiel, c’est que vous n’ayez rien de cassé. 

– Merci de votre gentillesse. 

Après avoir aidé Vanessa à se mettre debout, Kirk lui tendit son sac qu’elle avait perdu dans la chute. Ils restèrent un moment auprès de la vieille dame, le temps de savoir ce qu’il en était. 

– Venez, dit-il lorsqu’une ambulance eut été appelée par mesure de précaution. Nous ne pouvons rien faire de plus. 

Tandis qu’il entraînait Vanessa hors de la salle, il aperçut du coin de l’œil Samantha qui flirtait avec le mari d’une autre. 

Cette femme était décidément impossible ! 

– Vous pensez vraiment qu’elle n’a rien ? demanda Vanessa, le rappelant à la situation présente. 

– Non, rien de grave. 

En attendant l’ascenseur, elle inspecta sa robe et fit la grimace. 

– Je suis dans un état ! s’exclama-t–elle. J’aurais vraiment dû vous laisser m’acheter une autre robe comme vous vouliez le faire. Je… 

– J’en ai assez pour ce soir. Nous ne retournerons pas au dîner. 

Elle le dévisagea, étonnée. 

– Mais il n’est que 21 h 30. Et nous avons fait tout ce chemin… 

– J’ai fait acte de présence, c’est tout ce qui compte, dit-il en appuyant sur le bouton de l’ascenseur. Savez-vous qui était cette vieille dame ? 

– Non. 

– Lady Mabel Standish. 

Elle écarquilla les yeux. 

– La mère de l’ancien Premier ministre ? Je n’en avais pas la moindre idée. 

– C’est bien ce qu’il me semblait. 

Elle parut soudain embarrassée. 

– Et dire que je l’ai appelée « ma petite dame » ! Vous avez dû vous sentir gêné… 

Il ne put réprimer un juron. 

– Me sentir gêné de quoi ? J’ai été extrêmement impressionné par votre façon de venir en aide à une inconnue, ça oui. 

– Vraiment ? Eh bien, euh… merci. 

Les portes de l’ascenseur coulissèrent, et plusieurs personnes les rejoignirent. Deux dames d’une cinquantaine d’années s’exclamèrent en voyant la robe tachée de crème au chocolat de sa compagne, et elles engagèrent la conversation. 

Il regarda Vanessa charmer les deux femmes par son sens de l’humour. 

Samantha n’aurait jamais pris les choses de la même façon. Tout d’abord, elle n’aurait pas pris la peine d’aider quelqu’un d’autre. Et dans le cas présent, elle aurait tout simplement ignoré les deux femmes tant elle aurait été pressée de regagner sa chambre pour se changer et repartir à l’action. 

***

Vanessa sortit de l’ascenseur et se hâta de gagner sa chambre, impatiente à présent de sortir de sa robe tachée. 

Dès que Kirk eut ouvert la porte de la suite, Rhonda bondit sur ses pieds et vint à leur rencontre. Son regard s’arrêta un instant sur la robe tachée, puis elle se planta devant eux. 

– Votre fils est malade. 

– Co… Comment ? fit Vanessa, se sentant pâlir. 

Rhonda prit un air compatissant. 

– Maintenant, il dort tranquillement, mais il a vomi deux fois. 

Vanessa se précipita dans la chambre, terrassée de culpabilité. Imaginer que son fils avait été malade pendant qu’elle était en train de s’amuser lui était insupportable. 

– Avez-vous appelé le médecin ? 

– Oui. Il a dit que c’était juste une indigestion. Mais heureusement que vous aviez signé le formulaire de consentement médical. Je ne pouvais pas vous joindre. 

– Pourquoi ne m’avez-vous pas appelée sur mon mobile ? 

– Je l’ai fait. 

– Comment ? 

Elle s’arrêta net et prit son téléphone dans son sac. 

– Oh non, il y a deux appels en absence, gémit-elle. Je ne les ai pas vus. J’avais mis mon téléphone en mode silencieux pendant les discours. 

– Alors, vous auriez peut-être dû vérifier plus souvent, répondit Rhonda, la culpabilisant davantage encore. 

– Vous auriez pu nous faire porter un message, intervint Kirk. 

– Je l’ai fait. 

Vanessa se tourna vers Kirk. 

– Nous n’avons reçu aucun message, n’est-ce pas ? 

– Aucun. 

La jeune femme se redressa. 

– En tout cas, j’en ai envoyé un. La réception m’a assuré qu’il vous serait transmis. 

– Personne ne l’a fait, répliqua Kirk. 

Rhonda eut l’air sceptique. 

Mais Vanessa ne voulait pas discuter davantage. L’important était qu’elle soit là maintenant. 

Tournant les talons, elle continua jusqu’à la chambre où dormait son fils. Se penchant sur le petit lit, elle vit qu’il sommeillait paisiblement. Il avait les joues un peu rouges, mais ça avait l’air d’aller. 

– Le médecin lui a donné un médicament pour faire baisser la température, intervint Rhonda. 

Vanessa tendit la main pour caresser les cheveux du bébé mais n’en fit rien. Elle ne voulait pas le réveiller. 

Elle se tourna vers la baby-sitter. 

– Merci d’avoir si bien veillé sur mon petit garçon, Rhonda. Vous avez bien fait d’appeler le médecin. 

Le visage de Rhonda se décrispa. 

– C’est un adorable petit bonhomme. Je regrette qu’il ait été malade. Bien, maintenant que vous êtes là, je vous laisse. 

– Vous croyez que c’est à cause de l’avion ? demanda Vanessa à Kirk quelques instants plus tard, quand il eut raccompagné la baby-sitter jusqu’à la porte. 

– Je ne sais pas, répondit celui-ci, l’air soucieux. 

– Et s’il était malade au retour ? 

– Ce n’est pas avant dimanche. Nous demanderons d’abord l’avis du médecin. S’il n’est pas parfaitement remis, nous reporterons notre départ. 

La considération de Kirk pour la santé de son fils l’émut profondément. 

– Pourquoi n’allez-vous pas enlever cette robe ? fit Kirk, desserrant sa cravate. Je nous prépare un verre. Je crois que nous en avons tous les deux besoin. 

Elle acquiesça, mais alors qu’elle ouvrait la porte de la chambre, elle fut frappée par une odeur âcre. 

A son exclamation, Kirk se précipita. 

– Il a encore vomi, constata-t–elle en soulevant Josh de son lit souillé. Je vais l’emmener à la salle de bains pour le nettoyer. 

– Pendant ce temps, j’appelle le médecin. 

– Merci. 

Le médecin de l’hôtel arriva une quinzaine de minutes plus tard, alors qu’elle s’apprêtait à réinstaller Josh dans sa chambre. 

Tandis qu’il examinait Josh, Elle se rendit compte que Kirk avait changé les draps du petit lit. Il avait également pensé à ouvrir la fenêtre pour aérer la pièce. 

Le médecin les laissa après un examen complet du petit garçon, qui, selon lui, ne pouvait plus que se remettre de son indigestion. 

A peine la tête sur l’oreiller, Josh ferma les paupières et se rendormit. 

– Ça va aller maintenant, dit Kirk depuis la porte de la chambre. Le pire est passé. 

Elle hocha la tête, reconnaissante. 

C’était vraiment rassurant d’avoir un homme aussi compréhensif et efficace à ses côtés. Elle se sentait à la fois soutenue et rassurée. Un sentiment auquel elle pourrait aisément s’habituer si elle s’y autorisait. 

Mais elle rejeta cette idée. 

– Vous n’étiez pas obligé de refaire le lit, vous savez. 

– Vous vous occupiez de Josh. 

– J’y serais arrivée toute seule, mais merci quand même. J’apprécie. 

– Je vous en prie. 

En fait, ils s’étaient comportés comme une famille… 

Cette idée l’effraya. 

– Bien, je vais me doucher, et puis j’irai me mettre au lit, lança-t–elle, remarquant, le cœur battant, la lueur qui était apparue dans son regard. Bonne nuit, Kirk. 

Il y eut un silence. 

– Bonne nuit, Vanessa. 

Sous la douche, elle ne put s’empêcher de caresser l’idée que Kirk, Josh et elle-même avaient tissé ce soir des liens aussi étroits qu’inattendus. 

Bien sûr, ils ne formaient pas une famille, c’était idiot de songer à une chose pareille. Elle avait apprécié l’aide de Kirk ce soir, voilà tout. Il était clair que Mike ne l’aurait jamais aidée de cette façon… 

Elle sortit de la douche et enfila l’épais peignoir de l’hôtel. Puis, se rendant compte qu’elle mourait de soif, elle sortit de sa chambre pour aller prendre une bouteille d’eau. 

Elle tressaillit lorsqu’elle vit, dans la lumière tamisée du petit salon, Kirk confortablement installé dans le canapé. 

Elle avait cru qu’il serait déjà couché, mais non. Il avait tombé la veste et la cravate et se détendait, un verre de whisky à la main. 

– Josh va bien ? demanda-t–il en se redressant. 

– Il dort comme un ange, répondit-elle, rassurante. J’avais soif, alors je suis venue chercher une bouteille d’eau. 

Les glaçons tintèrent dans son verre tandis qu’il désignait le bar. 

– Servez-vous. 

– Merci. 

– Tenez-moi un peu compagnie, suggéra-t–il. 

Elle se figea. 

– Euh… D’accord. 

Quelques secondes plus tard, elle avait pris place sur le canapé en face du sien, un plateau devant elle. 

Elle prit une gorgée d’eau et détailla Kirk. 

Peut-être était-ce l’heure tardive, ou l’atmosphère intime de la pièce, mais le souvenir de leur étreinte s’imposa à son esprit. 

Avait-elle réellement été dans les bras de cet homme ? Elle avait du mal à imaginer qu’il puisse connaître si intimement son corps, et elle le sien. 

– Encore merci de m’avoir aidée ce soir, dit-elle du ton le plus neutre qu’elle put. 

– Ce n’était rien. 

– Non. Vraiment, c’était très gentil de votre part. Mike n’aurait jamais nettoyé le lit comme vous l’avez fait. 

Sans vouloir paraître trop critique à l’égard de son défunt mari, elle voulait faire comprendre à Kirk à quel point elle avait apprécié son aide. 

Une seconde s’écoula. 

– Parlez-moi de lui. 

– De… De Mike ? 

– Comment était-il ? demanda Kirk sans la quitter des yeux. 

Elle ne savait pas pourquoi il posait cette question, mais curieusement, ce soir, ça ne la gênait pas de parler de Mike. C’était devenu supportable. Elle ne se sentait pas coupable de parler de son ancien mari à un autre homme. 

– C’était avant tout une bonne personne. C’est ce qui m’a plu chez lui, dès le départ. C’était un homme très séduisant aussi. Certaines de mes amies s’intéressaient à lui, mais il disait qu’il n’avait d’yeux que pour moi. 

– Comme je le comprends, murmura Kirk. 

Elle le remercia d’un sourire, s’efforçant de faire remonter les souvenirs d’une époque qui lui semblait déjà si lointaine. 

– Il adorait son métier de policier. C’était très important pour lui. Cela résumait une bonne partie de sa personne. Il aimait venir en aide aux autres et s’efforcer de redresser les torts. 

Une bouffée de tendresse l’envahit. 

– Au début, il croyait que j’étais folle de lui. 

– Ce n’était pas le cas ? 

Elle préféra se montrer honnête. 

– Au début, non. Mais peu à peu, je suis tombée amoureuse de lui. C’est lorsque ma mère s’est remariée et qu’elle est partie vivre en Angleterre que nos liens se sont renforcés. J’aimais l’idée d’avoir quelqu’un à moi. 

Malheureusement, ça n’avait pas duré longtemps. 

Elle soupira. 

– Il ne méritait pas de mourir. Il était passé à la banque régler un petit problème sur notre compte, expliqua-t–elle, sans mentionner que le problème était lié au volume des dépenses de Mike. Grace et Rupert avaient proposé de nous prêter de l’argent pour acheter une nouvelle voiture, mais il avait refusé. 

Il fallait lui reconnaître cette qualité : il s’était toujours refusé d’emprunter le moindre centime à ses parents. 

– Il y a eu un vol à main armée… Au début, je me disais : si seulement Mike n’était pas allé dans cette banque, si seulement cette femme n’avait pas fait cette crise de nerfs, il n’aurait pas essayé de l’aider et ne se serait pas fait tirer dessus. Et puis j’ai compris que, vu sa personnalité, ce genre de situation se serait reproduit. Un jour ou l’autre, quelqu’un aurait eu besoin de son aide. Il ne pouvait pas s’empêcher d’être un héros, admit-elle, la gorge serrée. 

Quelques instants s’écoulèrent. 

– C’était vraiment un type bien, approuva Kirk. 

Son cœur se serra. 

– Oui, mais… 

– Mais ? 

Elle se mordilla la lèvre, se demandant comment était venu ce « mais ». Voyant le regard interrogatif de Kirk, elle tenta de s’en expliquer. 

– Il avait un métier très prenant, commença-t–elle du ton le plus neutre possible. Et il n’avait pas beaucoup de temps à nous consacrer. 

– Alors, c’était un irresponsable. 

– Co… Comment ? fit-elle, estomaquée. 

– Voilà un type qui avait une femme superbe et un bambin adorable, et vous me dites qu’il allait se mettre dans tous les coups fourrés possibles ? Eh bien, je vous réponds que c’était un irresponsable. 

Elle aurait dû se sentir offensée d’un tel jugement, mais quelque part elle en conçut un grand soulagement. C’était agréable de pouvoir partager avec quelqu’un cette prise de conscience récente au sujet de Mike. 

– Je ne commettrais jamais une telle erreur, affirma Kirk. 

Elle le dévisagea et vit qu’il était sincère. 

– Pourquoi ne vous êtes-vous jamais marié, Kirk ? demanda-t–elle à brûle-pourpoint. 

Il eut un sourire amer, et elle crut qu’il n’allait pas lui répondre. 

– J’ai failli le faire, mais la femme en question a épousé un autre homme. 

– C’était Samantha ? risqua-t–elle. 

Il hocha la tête. 

– J’ai commencé à sortir avec elle il y a environ six mois à Sydney. Nous étions apparemment compatibles, alors j’ai décidé qu’il était temps pour moi de me marier. J’allais lui faire ma demande, mais elle m’a pris de vitesse et a épousé Roger. 

L’histoire n’avait pas l’air très romantique, mais il était parfois difficile pour certains hommes de livrer leurs sentiments. 

– Est-ce que vous vous aimiez ? 

– Non, répondit-il spontanément, une lueur de colère dans les yeux. Elle s’est simplement servie de moi pour approcher des gens haut placés comme Roger. Cela dit, je suis sûr qu’elle m’aurait épousé si elle ne l’avait pas rencontré. Je l’ai échappé belle. 

– Je suis navrée. 

– Ce n’est pas la peine. 

Ç’avait dû être un choc pour lui de croiser Samantha ici ce soir. 

– Vous finirez par trouver quelqu’un. 

– Je ne cherche pas. 

– Mais je suis sûre qu’il y aurait des quantités de femmes qui… 

– Je suis stérile, Vanessa. 

Elle le dévisagea, incrédule. 

– Mon Dieu, souffla-t–elle sans le quitter des yeux. 

Il soutint son regard un moment, le muscle de la pommette agité d’un tressaillement nerveux. Puis, posant son verre sur la table basse, il se leva du canapé et alla plonger les yeux dans la nuit. On sentait une tension terrible peser sur ses épaules. 

– Je l’ai appris à l’occasion d’un test de paternité lorsque je faisais mes études à Sydney, expliqua-t–il d’une voix dépourvue de toute émotion. Jillian, ma petite amie, s’était déclarée enceinte de moi alors que nous avions utilisé des préservatifs. En fait, elle avait menti pour protéger un amant marié. 

Vanessa chercha désespérément les mots. 

– Je suis tellement navrée, Kirk. 

Il hocha la tête. 

– Par la suite, j’ai connu Samantha. C’était le genre de femme qui ne voulait pas d’enfant. Je pensais que nous pourrions avoir une belle vie ensemble. C’est une chance que je ne lui aie pas parlé de ma stérilité. 

La désertion de Samantha avait dû être un nouveau coup dur pour lui, en particulier après le mensonge de cette première femme. Elle comprenait mieux à présent l’angoisse de Kirk d’être manipulé. 

– Peu de gens sont au courant de ma stérilité, reprit-il. Uniquement ma famille. Et Jillian, bien sûr, mais elle a disparu de ma vie il y a bien longtemps. 

– Alors, je suis honorée que vous ayez jugé bon de me le dire, dit-elle, consciente du courage qu’il avait fallu à cet homme fier pour lui confier quelque chose d’aussi intime, et émue comme elle l’avait rarement été. 

Comme ce devait être effroyable, cette certitude de ne jamais avoir d’enfant, de ne jamais tenir son bébé dans ses bras, de ne rien laisser de lui après son passage sur terre ! Au moins, elle, elle connaissait la joie d’être maman. Rien ni personne ne pourrait lui enlever cette expérience. 

Elle compatissait infiniment avec Kirk. Elle avait envie de le caresser, de se fondre en lui, de partager sa peine. 

Soudain, elle sut ce qu’elle avait à faire. 

Peut-être n’avait-il pas voulu d’elle chez lui au départ, mais il l’avait recueillie et était venu à la rescousse contre Grace et Rupert. Maintenant, c’était à son tour de le soutenir. 

Se levant du canapé, elle s’approcha doucement de lui. 

Kirk se raidit lorsqu’elle glissa les bras autour de sa taille et pressa la joue contre son torse. 

Elle écouta un moment les battements puissants de son cœur à travers le fin tissu de la chemise, et elle eut l’impression que le temps s’arrêtait. 

– Vanessa ? fit-il d’une voix rauque, la prenant enfin par les épaules. 

Elle s’écarta de quelques centimètres pour le regarder. 

– Kirk, j’ai envie de toi. 

Son regard s’enflamma puis se durcit. 

– Non, fit-il, en tentant de la repousser. 

Elle tint bon. 

– Et tu as envie de moi, murmura-t–elle. 

Il se raidit de nouveau. 

– Non, je ne veux pas. Je ne peux pas. 

– Si, tu veux, souffla-t–elle, remarquant qu’il ne la repoussait plus. Et tu peux, aussi. 

Sans plus lui laisser l’occasion de résister, elle se hissa sur la pointe des pieds et posa les lèvres sur sa gorge. 

– Arrête, râla-t–il d’une voix faible. 

Cela la galvanisa. Prenant confiance en elle, elle s’écarta et entreprit de défaire les boutons de sa chemise de smoking. 

Il la portait avec tant d’élégance que c’était presque dommage de la lui enlever, mais il y avait là-dessous un corps merveilleusement musclé qui appelait ses caresses. 

Lorsque la chemise glissa des épaules de Kirk, elle plongea avec délice les doigts dans la fine toison qui lui couvrait le torse. 

– Arrête, grogna-t–il, les yeux fixés sur elle. 

Elle écarta les doigts, appréciant la douceur de la peau. 

– Non, murmura-t–elle, déjà essouflée, essayant de se souvenir qu’il devait prendre autant de plaisir qu’elle. 

– Stop. 

– Arrête de résister, Kirk. Laisse-moi faire. 

– Non. 

D’un côté, elle ne pouvait s’empêcher de sourire devant son obstination. Mais de l’autre, elle était beaucoup plus sérieuse. Elle voulait prouver à cet homme qu’il avait tout ce ce qu’il fallait pour plaire à une femme. Elle devait le faire. Pour lui. 

Très lentement, elle fit glisser ses doigts le long du torse, puis sur son ventre dur. Atteignant la braguette, elle y trouva un renflement plus dur encore. Ouvrant la fermeture Eclair, elle glissa la main dans son pantalon. 

Kirk émit un grognement guttural qu’elle adora. 

Se sentant encouragée à poursuivre, elle continua. Elle descendit doucement le long de son torse et de son ventre, déposant de petits baisers sur son passage. Lorsqu’elle atteignit son sexe glorieusement érigé, elle le prit dans sa bouche. 

– Vanessa…, protesta-t–il. 

Mais il avait déjà glissé les doigts dans ses cheveux, accompagnant son mouvement, avouant enfin son désir. 

Elle sentit son cœur s’emballer lorsque, le caressant, l’agaçant, le goûtant avec délice de la langue et des dents, elle sentit qu’il commençait à perdre le contrôle. 

– Pas ici ! cria-t–il. 

Il remonta vivement sa braguette et, la soulevant dans ses bras, il l’emporta vers sa chambre, où il la déposa sur le lit. 

Elle retint son souffle en admirant le corps d’athlète de l’homme qui se dressait au-dessus d’elle, de cet homme fier, puissant, et pourtant si fragile. 

– Un instant, dit-il, se détournant pour prendre un préservatif dans son portefeuille. 

– Non, Kirk, souffla-t–elle spontanément. 

– Non ? fit-il, étonné. 

– Je veux te sentir entièrement en moi, avoua-t–elle. Je veux que rien ne nous sépare. 

Une lueur apparut dans le regard de Kirk. 

– Tu es sûre ? 

– Absolument. 

Un instant s’écoula, puis un autre. 

Enfin, il s’agenouilla au pied du lit et la remercia d’un long et profond baiser. Puis il se mit à la caresser partout à l’aide de ses lèvres et de ses mains. 

Bientôt, elle fut emportée dans un tourbillon de sensualité qui culmina par une explosion de plaisir, à la suite de laquelle il s’engouffra en elle. 

Jamais acte d’amour n’avait été plus généreux. 

***

Encore frémissant de plaisir pleinement partagé, Kirk baissa les yeux, contemplant la femme merveilleuse qui partageait son lit. 

Avec ses fins cheveux blonds et son teint de pêche, Vanessa était d’une beauté éclatante. Et c’était si bon d’être ainsi en elle, de se sentir enserré de cette façon… 

C’était la première fois qu’il faisait l’amour avec une femme sans protection. D’ailleurs, ne s’était-il pas mis à nu sur tous les plans ? Dire qu’il lui avait parlé de sa stérilité ! Il n’en revenait toujours pas. 

Vanessa avait-elle conscience qu’il s’était passé quelque chose de spécial ce soir ? Elle devait savoir qu’ils avaient partagé bien plus que du sexe. 

De l’amour ? 

Peut-être valait-il mieux qu’elle n’en sache rien. 






- 9 - 

Le lendemain matin, un rire enfantin tira Vanessa d’un profond sommeil. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle trouva Kirk assis au bord du lit, Josh dans les bras. 

– Je crois que ton fils voudrait son petit déjeuner. 

Il lui fallut un moment pour émerger pleinement. 

– Josh ! s’exclama-t–elle, se redressant vivement. Est-ce qu’il va mieux, maintenant ? Oui, il va mieux, dit-elle, répondant elle-même à la question, en remarquant que les joues de l’enfant n’étaient plus rouges. 

Une lueur de désir passa dans le regard de Kirk à la vue de ses seins nus. 

Elle rougit, tirant le drap pour se couvrir. 

– Il est un peu tard pour ça, marmonna-t–il en posant Josh sur le lit à côté d’elle. Je dois m’absenter pendant deux bonnes heures. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle la réception, ajouta-t–il en se dirigeant vers la porte. Si Josh est en forme tout à l’heure, nous irons faire un tour à la piscine. 

– Ce serait… 

Il était parti. 

– … formidable, termina-t–elle, déçue qu’ils ne prennent pas le petit déjeuner ensemble, et plus encore qu’il se montre si distant à son égard. Comme si rien n’avait changé. 

Après ce qu’il s’était passé la nuit précédente, elle aurait cru qu’ils pourraient… 

Quoi ? 

Rien. Peut-être s’était-elle trompée. Il n’y avait rien à croire ni à penser. Ils avaient fait l’amour, c’était tout. Elle s’était donnée à Kirk corps et âme, et il s’était donné à elle en retour. Mais ce n’était pas pour autant qu’il y avait vu autre chose que du sexe. 

***

Kirk fut de retour en fin de matinée et la surprit par un baiser avide, comme s’il n’avait pensé qu’à ça pendant les heures précédentes. Mais, par consentement tacite, ni l’un ni l’autre n’évoquèrent les derniers développements de leur relation. 

C’était trop nouveau pour elle. Et elle était persuadée que Kirk ne voulait pas s’impliquer plus qu’il ne l’était déjà. 

Ils passèrent une heure dans un coin ombragé au bord de la piscine de l’hôtel. 

Kirk avait parcouru son une pièce vert à motifs fleuris d’un regard appréciateur, et elle-même le trouvait irrésistible dans son short de bain alors qu’il faisait découvrir à Josh les joies du petit bain. 

Il avait soudain l’air si jeune, si insouciant ! 

De nouveau plein d’énergie, Josh riait aux éclats, prudemment accroché d’une main aux poils de la poitrine de Kirk. 

Elle regarda son fils, le cœur débordant d’amour, puis considéra Kirk quelques instants. 

Quel père merveilleux il aurait fait ! Il se montrait si patient, si doux avec Josh. Elle pouvait même imaginer les enfants qu’il aurait pu avoir. Ils auraient sans nul doute hérité des cheveux sombres et des yeux bleus de leur père. Pendant quelques instants, elle eut une vision de la maison de Deverill Downs pleine de rires et d’amour. 

Mais cela ne se produirait jamais, et cette idée la bouleversa. 

Peu après, alors qu’ils prenaient un déjeuner léger, elle vit de loin Samantha fondre sur eux, vêtue d’un Bikini presque indécent. 

Il aurait fallu que Kirk soit de marbre pour ne pas désirer une si belle femme, au moins physiquement. 

Un sentiment inconfortable s’empara d’elle à l’idée de Kirk et Samantha ensemble, et elle jeta à Kirk un regard inquiet. 

Etait-il allé voir son ex-maîtresse ce matin ? 

Il n’avait pas précisé s’il s’agissait ou non d’un rendez-vous d’affaires… 

– Te voilà, chéri ! s’exclama celle-ci, ondulant outrageusement des hanches. Je te cherchais, justement. J’espérais que nous pourrions reprendre nos vieilles habitudes. 

– Il n’y a rien à reprendre, répondit-il sèchement, au grand soulagement de Vanessa. 

– Oh, chéri, fit Samantha avec une petite moue, tu ne devrais pas me parler comme ça. 

Puis, semblant apercevoir enfin Vanessa et Josh, elle lança : 

– Oh, je vois que vous êtes maman ! 

– En effet, répondit fièrement Vanessa. 

Samantha se tourna vers Kirk. 

– Je ne savais pas que tu étais du genre à pouponner, chéri, susurra-t–elle. 

– Et moi, j’ignorais que tu croyais savoir quel était mon genre, rétorqua-t–il. 

Mettant fin à la conversation, il se tourna vers Josh et lui tendit une tranche de pêche. 

– Nous ne te retenons pas, ajouta-t–il. 

Samantha pinça les lèvres puis afficha un sourire félin. 

– Je dois aller voir mon mari. J’ai promis de lui faire un long, long massage, dit-elle d’un ton suggestif, avant de tourner les talons. 

Ils la regardèrent s’éloigner en ondulant. 

– Roger devrait vraiment garder cette femme à l’œil, marmonna Kirk. 

– Sinon, elle pourrait le poignarder dans le dos, ajouta Vanessa. 

Ils se mirent à rire tous deux, et la tension qui s’était formée entre eux s’évapora tout à coup, comme une brume d’été à la campagne. 

Peu après, Josh se mit à pleurnicher de fatigue, et ils regagnèrent leur suite. 

Kirk n’avait pas montré le moindre signe d’impatience envers le petit garçon, mais une fois celui-ci endormi, il prit Vanessa dans ses bras et lui fit longuement l’amour. 

Tandis qu’ils sommeillaient, quelqu’un sonna à la porte de la suite pour livrer un paquet destiné à Vanessa. 

C’était une nouvelle robe de soirée, avec les compliments de lady Mabel Standish. 

Le même soir, Vanessa la porta lors d’un dîner en tête à tête pris dans leur suite, et Kirk se fit une joie de l’en dépouiller lorsqu’ils refirent l’amour en fin de soirée. 

Alors qu’ils étaient étendus sur le lit, il l’attira contre lui et enfouit les lèvres dans ses cheveux. 

– Ça te plairait de faire un tour en montgolfière avec moi demain matin ? 

Elle leva la tête, surprise. 

– Tu es sérieux ? J’adorerais ça. Mais que ferions-nous de Josh ? 

– La baby-sitter le gardera pendant quelques heures. Tout est organisé. 

Elle lui sourit, touchée par sa considération. 

– Ce serait merveilleux. 

– Alors, dormons, lui murmura-t–il à l’oreille. 

Il l’attira au creux de ses bras, et elle se blottit contre son torse. 

A aucun moment il ne desserra son étreinte, même lorsque sa respiration devint plus régulière et qu’il tomba dans un profond sommeil. Elle-même mit plus de temps à s’endormir. 

Il y avait bien longtemps qu’elle ne s’était sentie aussi heureuse. La question de l’avenir de leur relation se poserait bien assez vite. 

***

Avant l’aube, Kirk réveilla Vanessa d’un baiser langoureux avant de lui faire l’amour. Puis il la tira joyeusement du lit. 

La baby-sitter qui se présenta n’était pas Rhonda, mais une autre jeune femme tout aussi compétente. Josh n’étant pas réveillé, ils le laissèrent dormir, quittant la suite après avoir vérifié que tout allait bien. 

Il faisait encore nuit. Vanessa se réjouissait à l’idée de ce vol en montgolfière, et son excitation ne faisait que croître tandis qu’ils roulaient sous un ciel scintillant d’étoiles. Lorsqu’ils arrivèrent au terrain d’envol, ils assistèrent au gonflage du ballon, et bientôt ils grimpèrent à bord de la nacelle. 

Le ballon commença à s’élever lentement dans les airs, et au moment où le soleil embrasa l’horizon, ils éprouvèrent une incroyable euphorie. 

Le désert australien s’étendait à leurs pieds, immense. Ils aperçurent des kangourous et des wallabies bondissant parmi les hautes herbes, les arbres bruissaient de perruches et de cacatoès. 

La montgolfière se dirigea vers les monts MacDonnell, dont la majestueuse beauté leur coupa le souffle. 

– C’est sublime, murmura Vanessa, émerveillée. 

Quelques secondes s’écoulèrent. 

– C’est vrai, murmura Kirk à son côté. Plus que sublime. 

Le ton employé était tel qu’elle se tourna vers lui, et elle eut comme un vertige en découvrant l’intensité de son regard. 

C’était d’elle qu’il parlait. 

Son cœur se mit à battre la chamade. 

Il la prit par la taille, et ils contemplèrent tous deux l’immensité tandis qu’un aigle majestueux évoluait aux côtés de leur montgolfière. 

A cet instant, une prise de conscience se fit jour en elle face à tant de majesté. 

Leur vie et leurs petits problèmes semblaient dérisoires. Dans l’Outback, seul comptait l’essentiel. Seul survivait le mieux adapté. L’homme devait être en phase avec la nature s’il voulait survivre. 

C’était le cas de Kirk. Il était en phase avec lui-même comme il l’était avec la nature. 

Elle eut un coup au cœur. 

Elle l’aimait, cette certitude s’imposa tout à coup à son esprit. 

C’était cela le miracle. Voilà pourquoi elle se sentait réconciliée avec elle-même, heureuse comme elle ne l’avait pas été depuis si longtemps. La présence de Kirk dans sa vie la touchait au plus profond d’elle-même. 

A cet instant, le souvenir de Mike s’interposa dans son esprit. 

Jamais elle ne supporterait de perdre de nouveau l’homme qu’elle aimait. Elle n’y survivrait pas. Et cela d’autant moins qu’elle aimait Kirk plus qu’elle n’avait jamais aimé Mike, elle le savait, maintenant. 

Elle l’aimait de toute son âme. Et elle préférerait vivre sans lui plutôt que de risquer de le perdre. 

Elle s’aperçut tout à coup qu’il la regardait. 

– Que se passe-t–il ? demanda-t–il, fronçant légèrement les sourcils. 

Elle tressaillit. Modifiant légèrement l’expression de son visage, elle fit un geste panoramique. 

– C’est la beauté du paysage. Ça me coupe le souffle, prétendit-elle. 

Pas question de lui laisser percevoir le tumulte de ses émotions. Il ne devait pas savoir qu’elle l’aimait. 

Apparemment serein, Kirk lui glissa un bras autour de la taille et l’attira contre lui. Soudés l’un à l’autre, ils admirèrent l’incroyable paysage. 

Ce moment passé avec lui resterait gravé dans son cœur. Jamais elle ne l’oublierait. 

***

Ils quittèrent Alice Springs après le déjeuner. Kirk, dont l’attaché-case était rempli de documents, travailla durant tout le voyage. Il leur jetait un œil de temps en temps, ou bien parfois Josh attirait son attention. 

Vanessa était soulagée qu’il n’ait pas envie d’entamer une discussion sur leur avenir. Elle regarda les nuages défiler, se demandant comment elle allait trouver la force de cacher ce nouvel amour. 

A peine quelques mois plus tôt, l’idée de rencontrer un homme était à mille lieues de ses pensées. Comment aurait-elle pu imaginer qu’elle se découvrirait une telle affinité avec un homme, si vite après la mort de son mari ? Une affinité si forte qu’elle venait supplanter le souvenir de Mike, lui substituant un homme de chair et de sang, un homme qui lui donnait le sentiment de revivre. 

Produisait-elle le même effet sur Kirk ? 

Cette question la prit de court. 

Elle ne faisait que sonder ses propres sentiments. Mais lui, que pensait-il ? Que ressentait-il pour elle ? Est-ce que cela changeait quelque chose pour lui ? 

Non. D’instinct, elle savait que jamais il ne lui donnerait son cœur, que jamais il ne la demanderait en mariage. Il ne prendrait pas le risque de se laisser trahir de nouveau. Il s’était montré très clair sur ce point lorsqu’il lui avait reproché d’avoir « inventé » leurs fiançailles pour l’assistante sociale. 

Et c’était aussi bien. Le dernier de ses souhaits était de répéter l’histoire et de le faire souffrir lorsqu’elle devrait partir à la fin de ses six mois. 

***

Ils arrivèrent à Deverill Downs en début de soirée. La gorge de Vanessa se serra lorsque Kirk remonta la piste sinueuse qui conduisait à la maison. 

A présent, ce lieu s’était chargé de sens pour elle. C’était leur foyer à Josh et elle. Grâce à Kirk. 

Ce qui posait une question qu’elle n’avait pas osé se poser avant : même si cela n’arrangeait pas ses affaires aux yeux de l’assistante sociale, ne vaudrait-il pas mieux qu’elle parte avant la fin des six mois ? 

Ce serait peut-être plus crédible si elle se rendait compte de son erreur le plus tôt possible. Elle n’en paraîtrait que plus mature et soucieuse du bien-être de son fils. Quant au fait de quitter Kirk… Ne serait-il pas préférable de partir tout de suite, tant qu’elle en avait encore la force ? 

C’est en ressassant ces tristes pensées qu’elle entra dans la maison en compagnie de Kirk. Elle posa Josh dans son parc pendant que Kirk rentrait leurs sacs. Alors qu’elle passait devant lui, il l’attira soudain dans ses bras et l’embrassa fougueusement. 

Une vague d’amour déferla en elle. 

– Je voudrais que tu déménages tes affaires dans ma chambre. 

Levant les yeux vers son beau visage, elle se laissa envahir par l’émotion. 

C’était tentant, mais elle sut à ce moment précis que leur merveilleux conte de fées touchait à sa fin. Elle devait absolument lui faire part de sa décision avant de perdre tout courage. 

– Je ne peux pas, Kirk. Désolée, répondit-elle, fébrile. Je pense que je vais partir. 

Il la dévisagea, sous le choc. 

– Peut-on savoir pourquoi ? 

– Ça devient un peu compliqué entre nous, tu ne trouves pas ? se contenta-t–elle de dire pour noyer le poisson. 

– C’est à cause de ma stérilité ? demanda-t–il, les yeux rivés sur les siens. 

– Absolument pas. 

Du moins pas directement. Et uniquement parce que, à cause de sa stérilité, il ne s’autoriserait jamais à tomber amoureux d’elle. Elle aurait aimé que ce soit le cas, bien sûr, mais alors les choses seraient devenues beaucoup trop compliquées. 

– Très bien, dit-il, prenant acte de sa décision. Donc, rien n’a vraiment changé. 

Il avait parfaitement résumé la situation. 

Elle ne sourcilla pas. 

– Tu as raison, rien n’a changé. Tu es toujours mon employeur, et je travaille toujours pour toi. 

Elle n’avait rien à craindre de lui, il ne resterait de toute façon jamais avec elle plus de six mois. C’était une certitude. 

Et cela l’arrangeait. 

Mais dans ce cas, pourquoi ne pas en profiter pour passer du bon temps ensemble ? Jamais il ne l’empêcherait de partir, elle le savait. Mieux, sa volonté de la voir partir serait le catalyseur qu’elle utiliserait pour faciliter les choses. 

– Je reste, mais je garde ma chambre. 

Il cligna des yeux comme au ralenti. 

– Pourquoi ? 

L’intensité de son regard lui fit détourner les yeux. 

Elle avait besoin d’un espace à elle, voilà pourquoi. Sinon, ce serait dix fois plus difficile de le quitter le moment venu. 

– Ce ne serait pas convenable, mentit-elle, cherchant une meilleure excuse. De plus, que penserait ta mère si elle rentrait ? 

Il lui jeta un regard sceptique. 

– Elle nous rédigerait une autorisation, peut-être, railla-t–il, avant de l’attirer contre lui et de l’embrasser de force. 

– Tiens-toi-le pour dit. Tu ne veux peut-être pas partager mon lit, mais rien ne m’empêchera de partager le tien. 

Il s’éloigna sans lui laisser le temps de lui répondre. 

– Et si ma mère arrive, lança-t–il d’un ton moqueur en agitant la main comme une menace, attention les fesses ! 

Elle sentit son cœur battre plus fort, heureuse malgré tout qu’il ne lui ait pas laissé le choix. 

Elle avait à peine eu le temps de préparer un biberon pour Josh et un café pour eux que Kirk reparut dans la cuisine, une feuille à la main. En voyant son air grave, elle posa les deux tasses sur le plan de travail. 

– Un fax est arrivé en notre absence, dit-il, manifestement nerveux. C’est pour toi. 

– Pour moi ? fit-elle, étonnée. 

– C’est de la part d’un avocat de Sydney. 

– Comment ? fit-elle, prise de panique, en se précipitant pour lui arracher le document des mains. 

Elle se sentit chanceler en le lisant. 

– C’est de la part de Grace et Rupert. Ils lancent une procédure en justice pour demander la garde de Josh. 

– Je sais, je l’ai lu. 

– Ils m’accusent de négliger mon fils, murmura-t–elle, le cœur serré. 

– C’est absurde. Je ne vois pas comment ils pourraient prouver une chose pareille. 

– Tu ne connais pas ces gens, Kirk. 

– Je les ai rencontrés, je sais de quoi ils sont capables. 

Mais elle ne l’écoutait déjà plus. 

– Je vais les appeler tout de suite ! s’écria-t–elle, saisissant son mobile posé sur la table de la cuisine. 

Mais elle tremblait tellement qu’elle ne voyait même pas les chiffres. 

Kirk lui prit le téléphone des mains. 

– Laisse-moi faire le numéro. Mais d’abord, respire plusieurs fois. Tu dois absolument garder ton calme. Ça les déstabilisera. 

Il avait raison. 

Elle inspira profondément et compta jusqu’à dix, s’obligeant à se concentrer sur ce qu’elle allait dire. 

Elle devait avoir les idées claires, c’était trop important. Elle n’allait quand même pas tout faire rater faute d’avoir su contrôler ses émotions. 

Elle fit signe à Kirk de composer le numéro. 

– Très bien, la félicita-t–il, lui tendant l’appareil après avoir tapé le numéro. 

Grace répondit à la première sonnerie. Apparemment, elle attendait son appel. 

L’espace d’un instant, Vanessa perdit le fil de ses pensées en entendant la voix de sa belle-mère, mais elle se ressaisit. Elle devait absolument être à la hauteur. 

– Grace, qu’est-ce que c’est que ce courrier ? commença-t–elle d’un ton neutre mais ferme, alors qu’elle n’avait envie que d’une chose : fondre en sanglots au téléphone. 

Il y eut un bref silence. 

– Eh bien, ce qui est indiqué dedans, Vanessa, répondit sa belle-mère, d’un ton neutre également. 

Elle n’avait malheureusement pas l’air déstabilisé le moins du monde. 

Il fallait continuer. 

– Je ne comprends pas, Grace. Je ne néglige absolument pas mon fils. Comment pouvez-vous affirmer le contraire ? 

– A en croire l’infirmière de l’hôtel, à Alice Springs, tu as bel et bien négligé ton fils. 

– L’infirmière ? s’étonna Vanessa. Tu veux dire, la baby-sitter ? 

– Oui, elle est infirmière aussi. Son témoignage en aura d’autant plus de poids au tribunal. Par ailleurs, le détective que nous avons engagé a très bien travaillé. 

– Tu as engagé un détective privé pour me suivre ? s’exclama-t–elle, effarée. 

– Oui. Et ce matin, l’infirmière a déposé sous serment que tu étais sortie avec ton amant alors que ton fils était malade. Tu es même rentrée à la chambre la robe couverte de taches de nourriture. Tu as dû bien t’amuser, Vanessa. 

– Mais nous ne savions pas que Josh était malade, rétorqua-t–elle, de plus en plus anxieuse. 

– Elle dit t’avoir appelée sur ton mobile pour te prévenir et que tu n’as pas répondu. Elle t’a également fait prévenir par la réception, mais tu as ignoré les messages. 

– Je n’ai reçu aucun message de la réception, et j’avais mis mon téléphone en mode silencieux pour ne pas déranger. Mais, je l’ai consulté plusieurs fois. 

– Pas assez souvent, manifestement, répondit Grace, mettant le doigt sur son point faible. Tu as peut-être pu convaincre cette assistante sociale que tu savais t’occuper de ton fils, mais maintenant nous sommes en mesure de prouver le contraire. Nous avons également une copie du registre de l’hôtel indiquant que le médecin a été appelé non pas une mais deux fois au sujet de Joshua. 

– Mais enfin, ce n’était qu’une indigestion ! 

– Tu aurais pu effectivement t’en sortir comme cela, si ce n’est que, le lendemain, tu as été vue à la piscine en compagnie de ton amant et de Joshua. J’ai une photo montrant Joshua pleurant toutes les larmes de son corps, sans doute parce qu’il ne se sentait pas bien. 

Elle-même commençait à se sentir mal. 

– Ce n’est pas vrai. Jusqu’à ce moment, il allait très bien et passait un bon moment. Il s’est mis à pleurer parce qu’il était fatigué, voilà tout. 

– Il y a également une photo de toi et de ton employeur, reprit Grace, de plus en plus agressive. Apparemment, vous vous êtes bien amusés dans votre montgolfière, ce matin. 

Elle marqua une pause théâtrale avant de poursuivre. 

– Et pendant ce temps, où était ton fils, très chère ? 

Les preuves accumulées étaient accablantes. Dans la bouche de Grace, on aurait dit qu’elle était la mère la plus indigne que la terre ait jamais portée. 

– Vous ne pouvez pas me faire une chose pareille, reprit faiblement Vanessa, qui avait perdu à présent toute combativité. 

– Nous le devons à la mémoire de notre fils Michael, dit Grace en raccrochant. 

Vanessa dévisagea Kirk, sous le choc. Elle sentait la peur la gagner peu à peu. 

Ses beaux-parents avaient l’avantage. Non seulement ils lui enlèveraient son fils, mais ils l’empêcheraient de le voir. Il serait entièrement sous leur coupe. Et elle en mourrait. 

– Elle va réussir, marmonna-t–elle, incrédule. Elle va réussir à m’enlever Josh. 

Serrant les dents, Kirk lui prit le mobile des mains et le posa sur le plan de travail. 

– J’ai entendu. 

– Je dois aller à Sydney pour lui parler en tête à tête. 

Elle se dirigea vers la porte. 

Kirk la rattrapa par le bras. 

– Ça ne t’avancera à rien du tout. Cette bonne femme est intraitable. Elle percevra ta venue comme un aveu de faiblesse, et tu tomberas entre ses griffes pour toujours. 

Elle savait tout cela. 

– Oui. Mais au moins, j’aurais mon fils. 

– Ne fais pas cela. 

– Il le faut. 

– Essaye de réfléchir. 

Elle se dégagea de son emprise. 

– Réfléchir à quoi ? A ce que je ferai quand j’aurai perdu la garde de Josh ? Et à ce qu’il fera lorsqu’il sera sous leur contrôle ? rétorqua-t–elle d’une voix brisée. 

Le visage de Kirk s’adoucit. 

– Calme-toi, chérie. 

C’était trop douloureux. Un vent de panique souffla sur son esprit. 

– Me calmer ? C’est facile à dire pour toi. On voit bien que ce n’est pas ton fils. 

Il la regarda, stupéfait. 

Elle se mordit la langue. 

C’était impardonnable de dire une chose pareille à l’homme qu’elle aimait. 

– Kirk, je suis navrée. Vraiment, je… 

– Non, tu as raison, concéda-t–il avec raideur. 

– Mais tu sais bien que ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Comment avait-elle pu lui dire une chose aussi épouvantable ? 

– Je comprends, Vanessa, dit-il. Accorde-moi juste une faveur, d’accord ? Laisse-moi vingt-quatre heures avant de tenter quoi que ce soit. 

– Pourquoi ? demanda-t–elle, scrutant son visage. 

– Je voudrais aller parler avec Rhonda et voir si je ne pourrais pas régler le problème autrement. 

Cela partait d’une bonne intention, mais… 

– Que pourras-tu faire, Kirk ? La façon dont le détective privé a présenté les choses est accablante. 

Une lueur métallique apparut dans le regard du maître des lieux. 

– Je trouverai un moyen. 

Elle considéra un instant la faveur demandée. 

Sa première idée avait été de sauter dans le premier avion pour Sydney afin de supplier Grace de stopper la procédure. Cette journée pouvait faire toute la différence. 

Puis elle regarda Kirk. 

Elle lui devait cela. Et si cela pouvait changer quelque chose, alors… 

– D’accord. 

La tension des épaules de Kirk s’atténua légèrement. 

– Très bien. Première chose : je retourne demain matin à Alice Springs. 

– Je t’accompagne. 

– Non, tu restes ici avec Josh. Je ne suis pas sûr qu’un nouveau voyage en avion soit recommandé pour lui. 

– Mais ton travail ? s’exclama-t–elle, touchée de sa considération pour la santé de son fils. Tu as sûrement d’autres choses importantes à faire. 

– Pas aussi importantes que celle-ci, répondit Kirk en sortant de la pièce d’un pas déterminé. 

Quelques instants plus tard, elle entendit sa voiture s’éloigner en direction des enclos à bétail. 

Elle lui avait fait mal. D’instinct elle comprit que, lorsqu’il reviendrait, il ne partagerait pas son lit. 

Et pourtant, il avait décidé de les aider malgré tout. 

C’était la preuve que Kirk Deverill était complètement différent de Mike. Kirk les faisait passer avant tout le reste, Josh et elle. 

Elle inspira longuement, douloureusement, éperdue d’amour pour cet homme merveilleux. 






- 10 - 

Kirk décida d’engager un pilote pour retourner à Alice Springs. 

Faire l’aller et retour en une journée était éreintant, et il aurait besoin de toute sa concentration pour imaginer un plan d’attaque avant son arrivée. Il ferait tout ce qu’il fallait pour sortir Vanessa de cette mauvaise passe. Il mettrait tout en œuvre pour cela. 

Lorsqu’il arriva à l’hôtel, le directeur, Burt Beecham, l’attendait à sa demande dans son bureau avec Rhonda. Il avait également sollicité une de ses connaissances pour assister à l’entretien. Un témoin indépendant était absolument nécessaire, au cas où les choses tourneraient mal. 

Une fois les rappels préliminaires effectués, il s’adressa directement à Rhonda. 

– Parlons peu, parlons bien. Vous avez été contactée par un détective privé le lendemain du dîner de charité. Il vous a montré des documents indiquant qu’une évaluation sociale avait été demandée pour le jeune Joshua Hamilton. Est-ce exact ? 

– Oui, répondit Rhonda d’un ton hostile. 

– Avez-vous déjà songé que n’importe qui peut demander une évaluation à une assistante sociale, sur des bases qui peuvent être fausses ? 

– Bien sûr, mais les indications qui m’ont été fournies, ajoutées à mes propres observations – notamment les messages ignorés lorsque l’enfant était malade –, m’ont donné à penser que, dans ce cas, les inquiétudes étaient fondées. 

– Vraiment, rétorqua Kirk en se tournant vers le directeur. La mère de l’enfant ne nie pas avoir mis son téléphone en mode silencieux, mais ça n’exonère pas la réception d’avoir omis de transmettre les autres messages. Quelle est la procédure habituelle pour ce genre de choses ? Qui est responsable de la distribution des messages confiés à la réception ? 

Le directeur de l’hôtel se redressa. 

– Monsieur Deverill, je peux vous assurer que jamais le personnel de la réception n’aurait omis de remettre un message d’une telle importance. Il aurait tout fait pour qu’il arrive jusqu’aux parents. 

– Mais ce soir-là, ça n’a pas été le cas. Donc, à l’évidence, les choses ne se sont pas déroulées comme prévu. 

– Monsieur Deverill, croyez-moi… 

– Qui était de garde à la réception, samedi soir ? 

– Monsieur Deverill, je ne crois pas que nous ayons besoin d’aller aussi loin… 

– Ah non ? fit Kirk en le foudroyant du regard. Je vous rappelle qu’une jeune femme innocente risque de perdre la garde de son enfant dans cette affaire. Et j’irai pour ma part aussi loin que nécessaire pour empêcher cela. 

L’air résigné, M. Beecham décrocha son téléphone et donna quelques instructions. 

– Nous aurons votre réponse dans un petit moment, dit-il en raccrochant. 

– Je souhaiterais également m’entretenir avec le médecin, poursuivit Kirk. 

– Ce ne sera pas si facile. Le Dr Potter est parti en vacances à Hong Kong ce matin même. En ce moment, il est dans l’avion. 

– Alors, contactez-le sur son téléphone mobile. 

Le directeur prit un air pincé. 

– Monsieur Deverill, je me permets d’insister… 

– Monsieur Beecham, si la question n’est pas réglée dans l’heure qui vient, je vous préviens que je poursuivrai le propriétaire de cet hôtel, qui qu’il soit, pour s’être mêlé d’affaires privées qui ne le concernaient absolument pas. 

Il se tourna alors vers Rhonda. 

– Quant à vous, mademoiselle l’infirmière, vous devriez avoir honte de vous. 

– J’ai fait ce que je croyais juste, voilà tout, répliqua-t–elle, indignée. 

– Il aurait été plus juste de contacter l’assistante sociale en charge du dossier avant de foncer tête baissée. Mieux encore, vous auriez pu faire part de vos inquiétudes à une assistante sociale d’Alice Springs et la laisser s’en occuper. La mère de Joshua n’a rien à cacher. On s’est servi de vous, Rhonda. 

– Vous n’avez aucune preuve. 

– J’en trouverai une, répondit-il, avant de se tourner vers le directeur. Quant à vous, Beecham, je vous suggère de mener rapidement votre enquête auprès de votre personnel. Je vous prie par ailleurs d’appeler le Dr Potter immédiatement, ainsi il aura votre message dès son arrivée. 

***

C’était incroyable à quel point un peu de détermination pouvait faire des miracles. 

A 3 heures de l’après-midi, après avoir remercié son ami de sa patience, Kirk regagnait l’aéroport en taxi avec plusieurs témoignages écrits dans son attaché-case. 

Après le décollage, il n’aurait plus qu’à appeler le détective privé qui avait regagné Sydney, ainsi que Vanessa. 

La jeune femme devait être morte d’inquiétude. 

Il ne saurait peut-être jamais ce que cela faisait de perdre un fils, mais si cela faisait aussi mal que les mots qu’elle lui avait lancés, ajoutés à sa propre crainte qu’elle perde la garde de son fils, alors ce devait être terrible. 

Mais cela, il l’avait toujours su. 

***

Vanessa savait que Kirk jetterait toutes ses forces dans la bataille, mais cela ne l’empêcha pas de passer la journée sur des charbons ardents. 

Et s’il ne retrouvait pas Rhonda ? Et si celle-ci refusait de changer d’avis ? Et si le détective privé produisait de nouvelles preuves accablantes ? 

Elle était prise de sueurs froides rien que d’y penser. 

Evidemment, Kirk devait être un adversaire coriace. Mais ses beaux-parents également. D’autant qu’ils pensaient mener ce combat à la mémoire de leur fils. 

Seigneur, de toutes ces journées passées à rêver des bras de Kirk, celle-ci était la pire. Mais elle ne pouvait pas lui reprocher de garder ses distances. Elle avait été cruelle de lui rappeler que jamais sa peine n’égalerait la sienne parce qu’il ne pouvait pas avoir d’enfant. A présent, elle regrettait ces mots de tout son cœur. 

Elle se dirigeait vers la cuisine pour préparer le dîner de Josh pendant que celui-ci jouait dans son parc, quand elle entendit le téléphone sonner. 

Elle sursauta et se précipita pour décrocher, pensant entendre la voix de Kirk. 

Mais il y eut un silence. 

– Qui est à l’appareil, je vous prie ? demanda une voix de femme. 

– C’est la gouvernante de M. Deverill, répondit-elle. 

– Oh, fit la femme, marquant une brève pause. C’est Martha. 

– Martha ? répéta Vanessa, surprise. 

– Je suis l’ancienne gouvernante de Kirk, mais s’il a trouvé quelqu’un d’autre, alors je… 

– Non, Martha, l’interrompit Vanessa, percevant l’inquiétude de son interlocutrice. Je ne suis là que temporairement. M. Deverill vous a bien entendu réservé le poste. 

– Vous en êtes sûre ? 

– Tout à fait. 

– Oh, quel soulagement. J’appelais pour dire que je serais de retour la semaine prochaine, voyez-vous. Ma sœur n’a plus vraiment besoin de moi. Elle est complètement rétablie. 

Bien que consternée, Vanessa s’efforça de donner le change. 

– M. Deverill sera ravi de votre retour. 

– Et moi aussi, répondit Martha. Pouvez-vous informer Kirk de mon appel ? Je serai de retour lundi. 

– Comptez sur moi. 

Martha raccrocha. 

Vanessa fut obligée de s’asseoir, sentant ses jambes lui manquer. 

Et voilà, sa mission ici touchait à sa fin. Etait-ce un autre signe qu’elle devrait revenir dans le giron des Hamilton avec son fils ? 

Cette option était en passe de devenir la seule possible. 

A cet instant, Kirk l’appela. 

– J’ai de bonnes nouvelles, Vanessa, commença-t–il. 

– C’est vrai ? fit-elle, le cœur battant. 

– Rhonda a retiré toutes ses déclarations. 

– Co… Comment ? 

– Elle est prête à témoigner devant un tribunal que le détective privé l’a induite en erreur. Elle croyait contribuer à sauver Josh des griffes d’une mère indigne. Quant au détective privé, il s’est dégonflé lorsque je lui ai exposé ce qu’il risquait. Il ne voulait pas perdre sa licence, alors il a fourni une déclaration accablante au sujet de tes beaux-parents. 

Incroyable, il avait réussi ! 

– Que sont devenus les messages envoyés par Rhonda via la réception de l’hôtel ? 

– Ils ont été confiés à un serveur qui, happé par ses nombreuses occupations, s’est empressé de les oublier. Il ignorait que cela concernait un enfant malade. Je dispose aussi de témoignages écrits de membres du personnel indiquant qu’ils nous ont vus à la piscine et que Josh était en forme. L’autre baby-sitter a également témoigné dans ce sens. 

– Je n’arrive pas à y croire, murmura-t–elle, le regard brouillé par les larmes. 

– La dernière chose à faire maintenant est d’attendre l’appel du médecin de l’hôtel. J’ai besoin d’un témoignage écrit de sa part. Il était dans un avion pour Hong Kong quand je lui ai laissé un message lui demandant de me rappeler. Mais je suis pratiquement sûr de son soutien. 

Un fol espoir s’empara d’elle. 

– Tu es sûr qu’il ne fera pas de difficultés ? 

– J’en suis sûr, alors n’y pense plus. 

– Mais… 

– Vanessa, avec toutes les preuves que j’ai rassemblées, je ne vois pas comment le médecin pourrait refuser de nous soutenir. 

– Je sais, mais… 

– Vanessa, fais-moi confiance. 

Ce mot endigua la panique qu’elle sentait monter en elle. Oui, elle faisait confiance à cet homme qui l’avait déjà tant aidée… 

– Je te fais confiance, affirma-t–elle. 

– Bien, dit Kirk, l’air satisfait. Ecoute, je ne serai sans doute pas de retour avant 21 heures ce soir. Ça ira pour toi ? 

– Ça ira beaucoup mieux, maintenant. 

– Appelle-moi sur mon mobile si tu as besoin de parler. Vanessa ? Ne téléphone pas à Grace tout de suite pour lui annoncer la nouvelle. Attends que je sois là. 

– Pourquoi ? demanda-t–elle, de nouveau angoissée. Tu crois qu’il va y avoir un problème. 

– Pas du tout. Simplement, comme je suppose qu’elle ne le prendra pas très bien, je préfère être à tes côtés. 

– Oh, fit-elle, touchée de sa sollicitude. 

– Comment va Josh ? 

Elle posa les yeux sur son fils. 

– Il joue tranquillement avec son petit camion. 

– Très bien. Alors, à ce soir, dit Kirk en raccrochant. 

Vanessa raccrocha, le cœur submergé d’amour pour cet homme qui était devenu leur protecteur. 

Kirk Deverill pouvait paraître dur avec d’autres, mais elle savait que cette attitude était une marque, non pas de sévérité ou de rigidité, mais de force de caractère. 

Ce fut alors qu’elle se rendit compte qu’elle ne l’avait même pas remercié de ce qu’il avait fait pour elle aujourd’hui. 

***

Lorsque Kirk monta les marches de la véranda ce soir-là, Vanessa garda les yeux rivés sur son visage, incapable de regarder les documents qu’il tenait à la main. 

– Allons, dit-il en les lui tendant, lis-les. 

Elle eut l’impression de passer au ralenti lorsqu’elle lui prit les documents des mains pour les lire à la lumière. 

Les mots se brouillaient, mais bientôt elle en eut lu suffisamment pour savoir que ce qu’il lui avait dit précédemment était vrai. 

– A propos, ajouta-t–il, le médecin m’a rappelé également. Il nous soutient complètement. 

Elle se jeta à son cou et l’embrassa. 

– Merci, Kirk. Merci infiniment ! 

L’espace d’un instant, il resserra son étreinte et lui rendit son baiser. Puis, sans crier gare, il la repoussa. 

– Il faut que tu appelles tes beaux-parents. 

Sa joie fut ternie, non pas à la mention de Grace et Rupert, mais par la froideur soudaine qu’elle décelait dans les yeux de Kirk. 

– Kirk, je…, commença-t–elle. 

Puis, voyant qu’il se raidissait, elle changea de sujet. 

– Peut-être que le détective privé les aura déjà prévenus ? 

– Il a décidé de se faire discret jusqu’à demain. Crois-moi, il ne voudrait surtout pas être pris entre deux feux, expliqua-t–il en sortant son mobile de sa poche. Tu veux que je les appelle pour toi ? 

C’était gentil de sa part, mais elle secoua la tête. 

– Non, je m’en charge. 

Il lui tendit le mobile. 

– Vas-y, Vanessa, appelle-les. Ensuite, nous parlerons. 

Elle ne put s’empêcher d’avoir peur, mais elle se ressaisit. 

D’abord, elle devait régler la question de ses beaux-parents. 

De nouveau, Grace répondit à la première sonnerie, cette fois avec une froideur hautaine. 

– A ce stade, ma chère, il me semble que nous ne devrions plus communiquer que par le biais de nos avocats. 

Elle s’apprêtait manifestement à raccrocher. Il fallait parler maintenant. 

– Je crois que ce ne sera pas nécessaire, finalement. 

Grace sembla flairer la victoire. 

– Donc, tu es prête à nous donner notre petit-fils ? 

A ces mots, Vanessa vit rouge. 

A entendre Grace, on aurait dit que Josh était sa propriété, qu’elle-même comptait pour rien dans sa vie et qu’il pourrait fort bien se passer d’elle. L’arrogance de cette femme la stupéfiait. Et la cruauté de ce qu’elle avait voulu lui infliger était intolérable. 

– Non, Grace, vous ne m’enlèverez pas mon fils. Au moment où je vous parle, j’ai dans la main un témoignage écrit de l’infirmière indiquant que votre détective privé lui a menti à mon sujet. 

Vanessa eut la satisfaction d’entendre le hoquet de surprise de sa belle-mère. 

– Et puis, reprit-elle, j’ai plusieurs déclarations de membres du personnel de l’hôtel qui réfutent vos ridicules affirmations. Quant à votre détective privé, il affirme que vous l’avez incité à déformer les faits. 

– Je ne te crois pas. 

– Ah non ? Si vous voulez, je vous faxe l’ensemble des documents immédiatement. 

Silence. 

– Ecoute, Vanessa, commença Grace d’un ton soudain beaucoup plus conciliant, tu sais bien que je ne serais jamais allée jusqu’au bout de la procédure. J’essayais simplement de te faire revenir à la maison. 

– Grace, si Rupert ou vous essayez de nous recontacter, mon fils ou moi, je porte plainte contre vous pour harcèlement moral. J’utilise tous ces documents pour montrer de quoi vous êtes capables, et on verra bien qui sera étiqueté de parent indigne dans l’histoire. Bonne fin de journée. 

Et elle raccrocha, les mains tremblantes. 

Elle surprit le regard admiratif de Kirk. 

Lui adressant un faible sourire, elle lui rendit son téléphone. 

– Un jour peut-être, je serai assez généreuse pour autoriser les visites supervisées, mais il faudra qu’ils changent. Il me faudra beaucoup de temps pour les voir d’un œil indulgent. 

– Rien qu’en pensant à d’éventuelles visites, tu es déjà indulgente. 

Elle redressa le menton. 

– Tu ne ferais pas cette erreur, toi, n’est-ce pas ? 

Il défendrait les siens avec autant de pugnacité, mais jamais il ne laisserait de seconde chance à son ennemi. 

– C’est vrai. 

Elle était donc impardonnable à ses yeux. Jamais il ne lui laisserait de seconde chance. 

Autour d’eux, l’air se chargea de tension. 

– Maintenant, ton problème est résolu, commença Kirk, Josh et toi ne risquez plus rien. Il n’y a donc plus de nécessité à ce que tu restes. 

Elle tressaillit. 

– Tu me demandes de partir ? 

Il eut une brève hésitation. 

– Je ne te demande pas de partir, je te pousse à aller de l’avant. Il est temps pour toi de reconstruire ta vie. 

Elle eut soudain l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Apparemment, elle était devenue gênante. 

– C’est à cause de ce que j’ai dit, n’est-ce pas ? dit-elle d’une voix blanche. 

– Ne te flagelle pas pour cela, Vanessa. Dès le départ, notre relation n’était pas faite pour durer. Simplement, elle prend fin un peu plus tôt que prévu. 

Elle savait tout cela, mais le moment de la séparation n’en était pas plus facile. 

– Tu n’as plus à t’inquiéter de rien, répéta Kirk comme s’il était en mode automatique. J’ai un ami qui travaille dans l’immobilier sur la Gold Coast. Il t’a trouvé une jolie maison à louer près de chez Linda et Hugh. Les cinq premières années de loyer sont déjà provisionnées. Cela t’aidera à te reconstruire. 

Il marqua une pause. 

– Demain, je te reconduirai chez Linda et Hugh. Ils partent en fin de semaine. Tu voyageras avec eux. Ils comprendront. 

Ces mots suscitèrent en elle une souffrance intense qui se mua bientôt en colère. 

Le quitter était une chose, être renvoyée par lui en était une autre. 

Comme c’était pratique de pouvoir ainsi prendre les dispositions nécessaires pour se débarrasser d’elle ! Avec le temps, deviendrait-elle pour lui une autre Samantha, réduite à l’état de simple souvenir ? 

– Je n’ai pas besoin de ton aide ! s’écria-t–elle, relevant fièrement le menton. 

– Si, tu en as besoin. 

– Tu peux garder ta maison et ton argent, Kirk. Josh et moi nous en sortirons très bien. 

– Tu ne comptes pas retourner chez tes beaux-parents, j’espère, gronda-t–il. 

– Non, mais même si c’était le cas, ce ne serait pas ton problème. Tu as fait ta BA de la décennie, Kirk. Tu nous as sauvés des griffes de mes beaux-parents. Maintenant, il ne te reste plus qu’à retourner à tes affaires et à oublier notre existence. 

– Ne sois pas bête, Vanessa, fit-il, visiblement gêné, en lui posant la main sur le bras. 

Elle se dégagea d’un coup d’épaule. 

– Tu sais le plus drôle ? Martha a appelé aujourd’hui pour dire qu’elle serait de retour la semaine prochaine. Donc, tu vois, ce n’était même pas la peine de me mettre dehors. Je serais partie de toute façon. 

Ce fut exactement ce qu’elle fit à cet instant. Tournant les talons, elle se dirigea vers sa chambre, le laissant planté là. 

Comment avait-elle pu être assez stupide pour tomber amoureuse d’un homme qui ne voulait pas d’elle ? 

Lorsqu’elle atteignit sa chambre, ses jambes avaient à peine la force de la porter. Elle s’assit sur le lit, et l’idée qu’elle devait partir le lendemain fit lentement son chemin en elle. 

Kirk voulait qu’elle s’en aille. C’était insupportable. 

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. 

Elle n’allait quand même pas se mettre à pleurer ! se rebella-t–elle. Que lui arrivait-il ? Pourquoi prenait-elle la chose aussi mal ? Avait-il jamais promis de l’aimer et de l’honorer ? Encore quelques minutes plus tôt, elle rejetait toute idée de liaison durable entre eux. 

Alors, qu’est-ce qui avait changé ? 

Elle avait changé. 

Tout à coup, elle comprit qu’elle était incapable de le quitter. Toutes les raisons qu’elle s’était données pour brider ses sentiments avaient disparu. A présent, elle savait, elle savait qu’elle préférerait vivre avec la crainte de le perdre plutôt que sans lui. 

Elle devait lui dire qu’elle était prête à s’engager. Peut-être alors lui trouverait-il une place dans sa vie. Il n’aurait pas à l’aimer en retour. Elle avait assez d’amour pour deux. 

Elle bondit sur ses pieds. 

Elle le trouva debout devant son bureau, le dos tourné à la porte, parcourant des papiers. 

Elle entra dans la pièce le cœur battant, humecta ses lèvres sèches. 

– Kirk, je voudrais rester. 

Il fit volte-face, et l’espace d’un instant une lueur de joie brilla dans ses yeux. Puis son visage se referma. 

– Impossible. 

– Ecoute-moi. Il faut que je reste. 

– Nous n’avons pas d’avenir ensemble, Vanessa. 

– Mais… 

Il serra les lèvres. 

– Le problème, ce n’est pas moi. C’est toi. Tu ne sais pas ce que tu veux. 

– C’est toi que je veux. 

– Lorsque tu auras quitté cette maison, tu comprendras que c’était une illusion. 

Soudain, elle comprit, à sa stupéfaction. 

Il voulait qu’elle parte pour la protéger. La protéger de lui-même. 

Dès le départ, quoiqu’à son corps défendant, il l’avait protégée d’une chose ou d’une autre. Elle avait touché juste lorsqu’elle avait dit qu’il l’avait sauvée des griffes de ses beaux-parents. Il n’y avait rien de plus vrai. Et s’il la protégeait, c’était qu’il l’aimait. 

A quel point ? 

Là était toute la question. 

Son rythme cardiaque s’accéléra, mais elle décida de prendre les choses dans l’ordre. 

– C’est parce que tu ne pourrais pas me donner un enfant, n’est-ce pas ? 

Kirk pâlit. 

– Oui, acquiesça-t–il nerveusement. 

– Mais j’ai déjà un fils, répliqua-t–elle avec douceur. 

– Tu veux d’autres enfants. Et tu le mérites. 

Intriguée, elle poursuivit. 

– Qu’est-ce qui te fait dire que je veux d’autres enfants ? 

– Je vois comment tu te comportes avec Josh, ta façon de l’aimer. Tu es une mère extraordinaire. Et puis, tu m’as dit un jour que tu rêvais d’une grande famille. 

Elle tressaillit. 

Elle devait absolument le détromper, sinon elle le perdrait. 

– C’est vrai, c’est un rêve d’enfance. Mais je n’ai jamais dit que c’était une obligation. 

Il prit un air buté. 

– Arrêtons là cette conversation, Vanessa. Ça ne changera rien. Je ne peux pas avoir d’enfants. Or, toi, ça te rendrait heureuse d’en avoir plus. 

– Non ! s’écria-t–elle, s’approchant pour prendre son visage entre ses mains. 

Quelques instants, elle admira ce menton ciselé, cette bouche volontaire, ces yeux bleus qui recelaient tant de compassion pour les autres mais aucune pour lui-même. 

– Je t’aime, Kirk, reprit-elle, voyant son regard s’animer à ces mots. Je t’aime de tout mon cœur. Il n’est pas question que je te quitte. Jamais. Ça m’est égal d’avoir d’autres enfants ou pas. Ce que je veux, c’est toi. Je n’ai pas besoin d’autre chose. 

Sa déclaration sembla l’ébranler. Il fit un pas en arrière pour mettre un peu de distance entre eux. 

– Non ! Tu ne sais pas ce que tu dis. 

Elle resta là à le regarder. 

Il ne l’écoutait plus. Il n’allait plus changer d’avis, maintenant. Mais peut-être avait-il d’autres raisons de la rejeter… 

Un doute affreux la saisit. 

– C’est Samantha, hein ? C’est elle que tu aimes, en fait ? 

– Non, je ne l’ai jamais aimée. 

Dieu merci ! 

Tout à coup, une idée lui traversa l’esprit. 

– Je ne t’ai encore jamais posé cette question, mais comment sais-tu que tu ne l’as jamais aimée ? 

Kirk eut l’air surpris. 

– Je le sais, c’est tout. 

A cet instant, quelque chose se dénoua en elle. 

– Est-ce que tu m’aimes, Kirk ? 

Ils se regardaient dans les yeux, et Kirk fut parcouru d’un long tremblement. 

– Non, souffla-t–il d’une voix rauque. 

– Tu es sûr ? insista-t–elle, luttant pour leur avenir ensemble ; leur vie à deux. 

Elle ne le comprenait que trop bien, il était aussi effrayé par ses sentiments qu’elle l’était de perdre celui qu’elle aimait. 

Il se redressa, le visage fermé. 

– Comme je te l’ai déjà dit, le problème c’est toi. Je préfère m’en vouloir aujourd’hui plutôt que tu me détestes à l’avenir. 

C’était impossible. 

– C’est terminé, Vanessa. 

Elle le dévisagea. 

Saurait-elle jamais la vérité ? Il était d’autant plus inébranlable qu’il était persuadé d’avoir raison. Il croyait la sauver de nouveau, d’elle-même cette fois. Elle ne lui ferait plus entendre raison maintenant. Il ne lui restait plus qu’une chose à faire. 

Elle lui tendit les bras. 

– Fais-moi l’amour, Kirk. Fais-moi l’amour une dernière fois avant que je parte. Tu me dois au moins ça. 






- 11 - 

Kirk escorta Vanessa le long du couloir jusqu’à sa chambre, la main dans la sienne. Son cœur uni au sien pour toujours. 

Comment avait-elle pu comprendre une chose que lui-même se dissimulait ? Il l’ignorait, mais elle avait raison : il l’aimait. 

C’était pour cette raison qu’il arrivait à distinguer ce qu’il avait ressenti pour Samantha de ce qu’il ressentait maintenant pour elle. Il n’y avait aucune comparaison, Vanessa était l’amour de sa vie. 

Et c’était pourquoi il devait la laisser partir. Il n’avait pas le choix. 

Une fois dans la chambre, il la serra contre lui puis s’immobilisa, appréciant la sensation de son corps contre le sien, s’imprégnant d’elle, conscient de leur complémentarité presque conjugale. 

Il baissa la tête, posa les lèvres sur les siennes, et s’arrêta de nouveau. 

Juste un instant… Laisser le temps s’arrêter. 

Vanessa frémit, et le léger tremblement de ses lèvres contre les siennes embrasa soudain la moindre parcelle de son corps. Il la serra plus étroitement, l’embrassa ardemment. Son désir d’elle s’aiguisa. 

Elle symbolisait sa soif d’émotions. Son besoin d’elle s’apparentait non pas au besoin de nourriture, mais au besoin d’eau pour vivre… Pour survivre. 

Il sentit ses mains sur son torse qui le repoussaient légèrement. Elle rompit le baiser, desserra son étreinte. 

– Ne bouge pas, murmura-t–elle, se dégageant de ses bras, à présent hors d’atteinte. 

Dans un rayon de lune, elle commença à se déshabiller devant lui. 

Son sang se mit à palpiter dans ses veines lorsqu’elle ôta ses sandales d’un coup de pied et tendit la main vers la fermeture Eclair de sa robe. Il voulut s’approcher pour l’aider, mais elle lui fit signe de ne pas bouger. 

Le léger tissu d’été glissa sur ses épaules jusqu’au sol, révélant un soutien-gorge et une petite culotte roses. Elle s’en dépouilla vivement et les enjamba, plus délicieuse encore dans sa nudité. 

Le cœur battant à tout rompre, il la regarda s’allonger sur le lit et tendre les bras vers lui. 

Il se déshabilla, la rejoignit sur le lit et, prenant son visage entre ses deux mains, l’embrassa, ne s’arrêtant que lorsqu’il fut à bout de souffle. 

Jamais il ne l’aimerait autant qu’à cet instant. Jamais il ne l’aimerait moins. Voilà où il voulait qu’elle soit : dans ses bras, près de son cœur. 

Il l’embrassa le long de son menton finement dessiné, descendit vers sa gorge, ses seins, aspira doucement l’un après l’autre ses mamelons rose pâle. 

Elle gémit, murmurant son prénom, et s’agrippa à ses épaules, la tête en arrière, le serrant contre elle comme s’il résumait à lui seul toutes ses attentes. 

Il eut une longue inspiration saccadée, puis les autres courbes de son corps l’invitèrent plus avant. 

Il commença à explorer des lèvres son ventre soyeux, ses hanches galbées, tandis que sa main s’insinuait dans son intimité. Elle écarta les jambes, et sa senteur éminemment féminine l’enivra. 

Pour faire durer ce moment exquis, il se mit à genoux à ses pieds, prenant le temps de lui masser doucement les jambes. 

Elle trembla lorsqu’il s’achemina par de petits baisers jusqu’au point où elle l’attendait. Elle frémit lorsqu’il plongea dans les boucles blondes couvrant sa féminité. 

Il goûta les replis de sa chair. 

Vanessa. 

Il connaissait son goût, il le connaîtrait toujours. C’était cela, l’amour. Au-delà du sexe, c’était connaître une autre personne aussi bien que soi-même, corps et âme. 

Transportée par ses caresses, elle gémit son prénom et lui enfonça ses doigts dans les cheveux, accompagnant son mouvement. A chaque coup de langue, il sentait monter la tension en elle. Elle y était presque. Quand il la sentit onduler en rythme, il sut que le moment était venu. 

Il la fit monter aux plus hauts sommets de l’extase, puis il la ramena jusqu’au havre paisible de son amour. Et lorsqu’elle eut repris sa respiration, il vint se placer au-dessus d’elle. 

La tentation de la pénétrer, de la sentir autour de lui était presque irrésistible, mais le moment était trop intense pour se précipiter. Il devait prendre le temps de le vivre. 

Vanessa ouvrit lentement les paupières puis cligna des yeux comme si elle revenait d’un rêve merveilleux, le dévisageant avec tant d’amour qu’il sentit son cœur s’emballer. 

Lui aussi l’aimait, et il aurait voulu pouvoir le lui dire tout haut. Où qu’elle soit, il l’aimerait toujours. 

Comme si elle lisait dans ses pensées, ses yeux verts s’illuminèrent, et il sut qu’elle avait enfin compris que c’était la fin de leur histoire. 

Elle cligna des yeux pour refouler ses larmes et tendit la main pour lui caresser la joue. 

– Je t’aime, mon chéri. Je t’aimerai toujours. 

Leurs regards se soudèrent. 

Il plongea en elle, unissant son corps au sien, leurs cœurs battant à l’unisson tandis qu’ils entamaient la dernière partie du voyage. Il se mit à aller et venir, chaque poussée lui procurant un plaisir profond, dévorant, jusqu’à ce qu’il atteigne le point de non-retour. 

N’y tenant plus, il se laissa submerger par la vague brûlante du plaisir, libérant en elle toute sa passion. 

Il venait de dire adieu à la femme qu’il aimait. 

***

Le lendemain matin, Vanessa revit tous les événements de la veille avant même d’ouvrir les yeux. 

Elle avait passé la nuit dans les bras de Kirk. Chacun de ses gestes, chacune de ses caresses avaient proclamé son amour, même s’il avait été incapable de prononcer les mots. Leur étreinte avait été si belle qu’elle en avait pleuré. Ils s’étaient aimés encore deux fois, mais plus rapidement et avec un désespoir croissant. 

Ecartant la tête de son torse, elle le regarda dormir. 

Il avait les cheveux ébouriffés et arborait une barbe naissante. 

Elle résista à l’envie de caresser ses muscles pectoraux. 

Elle savait qu’elle le réveillerait en le touchant et que, à son réveil, elle devrait faire ses valises et partir. 

Elle retint ses larmes. 

Comment allait-elle pouvoir supporter cela ? 

Kirk ouvrit alors les yeux, et elle vit le moment précis où il se remémora leur nuit… Et celui où il se souvint de ce qui les attendait ce jour-là. 

Un mélange de tendresse et d’intense regret anima son visage. 

Un regret qu’elle partageait elle aussi. Les adieux n’étaient jamais faciles, mais celui-là serait un déchirement. 

Il tendit la main pour lui caresser les cheveux. 

– Quelle heure est-il ? murmura-t–il. 

– 6 heures. 

Elle arrêterait le temps si elle le pouvait, songea-t–elle, la gorge serrée. Son corps réclamait d’autres caresses, mais maintenant plus que jamais elle devait être forte. 

A cet instant, le mobile de Kirk sonna dans la poche de son pantalon qui gisait sur le sol. 

Ils se figèrent tous deux, sachant que c’était la dernière fois qu’ils se trouvaient ensemble ainsi. 

Il repoussa le drap. 

– C’est le retour du monde extérieur, marmonna-t–il, se glissant hors du lit, superbe dans sa nudité. 

Elle admira un instant la fermeté de son fessier digne d’une statue grecque. Puis, incapable de le regarder un instant de plus, elle ferma les yeux, retenant ses larmes. 

Elle ne voulait pas qu’il se souvienne d’elle comme d’une malheureuse éplorée. Elle voulait lui apparaître comme une femme forte, capable de se prendre en main et d’avancer dans la vie. Elle ne lui ferait plus porter le fardeau de son amour. C’était ce qu’elle pouvait faire de plus juste, de plus honorable pour lui. 

Elle ouvrit les yeux en l’entendant dire qu’il arrivait immédiatement. 

Il raccrocha. 

– C’était un des ouvriers. On a besoin de moi aux enclos. 

Elle acquiesça. 

Elle avait beau comprendre qu’il devait y aller, égoïstement, elle ne voulait pas que ce moment prenne fin. C’était trop rapide. 

Mais aurait-il mieux valu que ce soit plus lent ? Non, certainement pas. 

Il s’approcha et l’embrassa avec fougue. 

– Je serai de retour plus tard pour te conduire à Jackaroo Plains, annonça-t–il. Peux-tu être prête pour 11 heures ? 

Elle acquiesça, incapable de parler. 

Avant de passer la porte, il s’arrêta et regarda en arrière. Leurs regards se soudèrent une fois de plus, encore pleins d’amour, déjà pleins de regrets. 

***

Kirk avait passé la plus grande partie de la matinée avec ses hommes à réparer une machine. En rentrant à la maison, il avait le cœur lourd. 

Il avait eu toutes les peines du monde à refuser la proposition de Vanessa de vivre ensemble, mais il devait se rappeler que c’était pour son bien à elle qu’il faisait ce choix. Il ne pouvait pas céder, ils devaient se dire adieu. 

Plus facile à dire qu’à faire, constata-t–il en voyant les valises de la jeune femme alignées devant la porte de la maison. La réalité de son départ l’ébranla soudain jusque dans ses bottes. 

Sans Josh et elle, cette maison allait sembler si vide… 

Redressant les épaules, il s’engagea dans le couloir pour les chercher. 

C’était plus calme que d’habitude, comme s’ils étaient déjà partis. A cet instant, il entendit Suzi aboyer derrière la maison. 

Un pressentiment le saisit. Il se passait quelque chose. 

Vanessa ! Josh ! 

Il traversa la maison à toute allure et s’apprêtait à ouvrir la porte-tempête à la volée, lorsqu’il vit Vanessa debout près de la porte de la grange, portant Suzi qui paraissait surexcitée. 

Il s’arrêta net et poussa un soupir de soulagement. 

Josh n’était manifestement pas dans les parages, sans doute faisait-il sa sieste. 

Vanessa semblait avoir toutes les peines du monde à maîtriser le chien qui voulait à toute force s’échapper de ses bras… 

Un frisson glacial lui parcourut la colonne vertébrale lorsqu’il l’aperçut – énorme, sombre et dangereux –, enroulé sur lui-même de l’autre côté de la cour. 

C’était un King Brown, l’un des serpents les plus dangereux au monde, capable d’injecter une grande quantité de venin en une seule morsure. Sentant une présence, le serpent dressait la tête, prêt à mordre. 

– Vanessa, marmonna-t–il, terrifié à l’idée qu’il l’attaque. 

Si elle lâchait Suzi, celle-ci se précipiterait sur le serpent pour protéger ses petits. La jeune femme ne laisserait pas la chienne courir le risque de se faire mordre, mais ça ne l’empêchait pas d’être elle-même en danger. 

De plus en plus paniqué, il chercha des yeux un bâton, n’importe quoi pourvu qu’il puisse empêcher le serpent de mordre la femme qu’il aimait. 

Si elle était mordue, elle aurait peu de chances de survivre, il le savait. Perdre Vanessa, c’était impensable. Son sang se glaçait dans ses veines à cette idée. 

Il devait agir, et tout de suite. 

Le fusil ! 

A pas de loup, il se dirigea vers le râtelier et en sortit un fusil. Mettant le serpent en joue, il sentit la douceur familière de la détente en métal sous ses doigts. 

Suzi arrêta à ce moment d’aboyer, et le déclic du fusil attira l’attention de Vanessa. 

Il ne réfléchit pas plus longtemps. Il tira. 

Son premier tir ne fit que blesser le serpent. Furieux, l’animal blessé redressa la tête, prêt à mordre. 

Kirk réarma rapidement et tira, faisant exploser la tête du serpent. 

Remettant le cran de sûreté, il posa le fusil contre le mur et resta immobile l’espace d’un instant, essayant de ne pas trembler, de ne pas penser à l’horrible tragédie qu’ils venaient d’éviter. 

Il s’en était fallu de si peu qu’il ne perde Vanessa ! 

Puis, se ressaisissant, il s’élança vers celle-ci. 

La jeune femme posa Suzi par terre. Pendant que la chienne filait retrouver ses petits dans la grange, elle se précipita dans ses bras avec un sanglot. 

– Il a failli te tuer, marmonna-t–il, l’étreignant passionnément comme s’il ne voulait plus la lâcher. 

Comme s’il ne voulait plus jamais la lâcher. 

– Oh, Kirk ! Quelle chance que tu sois arrivé ! Quelle chance que Josh n’ait pas été avec moi ! 

Plongeant le nez dans son cou, il l’embrassa, goûtant la chaleur de sa peau. 

Ce fut alors qu’il comprit qu’elle avait raison. Peu importait qu’il ne puisse pas lui donner d’enfant. Tout ce qui comptait, c’était qu’ils soient ensemble. 

Il recula d’un pas pour l’admirer, et une bouffée d’amour fou le prit à la gorge, l’empêchant presque de parler. 

– Je t’aime, Vanessa, dit-il, terrassé par l’émotion. Plus que la vie elle-même. Je ne te laisserai pas me quitter. Je ne vous laisserai pas partir, Josh et toi. 

En cet instant précis, il lui donnait son cœur. Son cœur tout entier. Elle n’avait qu’à le prendre. 

– Oh, mon amour, murmura-t–elle, une joie indescriptible peinte sur son visage. 

Il l’étreignit, et leurs lèvres s’unirent en un baiser d’une vibrante intensité. 

Par ce baiser, ils s’engageaient résolument dans l’avenir tout en faisant la paix avec leur histoire. Ils en étaient arrivés au stade où ils pouvaient donner le meilleur d’eux-mêmes en étant ensemble. 

***

Submergée par la joie, Vanessa se blottit contre le torse de Kirk, certaine à présent de partager avec lui chaque jour de sa vie. 

– Alors, quel est le programme, finalement ? demanda-t–elle avec humour. 

Il glissa les mains sur ses hanches. 

– Eh bien, on se marie. Jamais plus je ne te quitterai des yeux. Je t’aime, Vanessa. Je serais mort de mort lente sans toi. 

Elle se sentait comblée en voyant l’amour qui émanait de tout son être. Un amour chaleureux, généreux et égalitaire qui l’englobait tout entière en tant que femme. Il lui offrait son cœur pour la vie, pour toujours. 

– Tu sais, dit-il, dans quelques années, nous pourrions toujours tenter l’adoption. Qu’en penses-tu ? 

Elle se sentit déborder d’amour. 

– Mais bien sûr ! Ce serait formidable. 

– Alors, tentons l’aventure, mon amour, dit-il, l’air soudain attentif. 

Elle fronça les sourcils. 

– Que t’arrive-t–il ? 

– J’écoute. Peut-être Josh s’est-il réveillé. 

Une vague de tendresse la submergea. 

Voilà à quoi leur vie ressemblerait désormais : Kirk veillerait sur son fils, et quand il le faudrait, il serait sa priorité. 

Leur fils. 

– Oh, il dort encore, dit-elle, montrant le babyphone coincé dans la poche de son jean. 

Kirk la souleva dans ses bras. 

– Ça tombe bien, j’ai justement quelque chose d’important à faire, dit-il en regagnant la maison. 

– Et quoi donc ? s’enquit-elle en glissant les bras autour de son cou, devinant déjà la réponse à la lueur qui brillait dans ses yeux. 

– Te faire l’amour, murmura-t–il. 

Ils n’allèrent pas plus loin que la véranda ensoleillée. Se laissant tomber sur le canapé d’extérieur, Kirk la prit sur ses genoux. Il l’embrassa de nouveau et glissa la main sous sa chemise, cajolant son sein, lui arrachant un soupir de plaisir. 

– Et si quelqu’un arrivait ? demanda-t–elle, déjà un peu essoufflée. 

Il eut ce petit sourire sexy qui, elle le savait, ferait encore battre son cœur dans cinquante ans. 

– C’est là toute la beauté de l’Outback, chérie. Ici, nous sommes seuls au monde. 

Elle ferma les yeux et s’offrit toute à lui. 

Pour la vie. 
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– Vous me préparez cela pour 15 heures ? 

La voix d’Alex Carlisle était tout à la fois ferme et enjôleuse. 

– Sans problème, répondit l’assistante d’un ton empressé. 

Dani, qui observait la scène depuis son bureau, savait que la jeune femme aurait préparé le document pour 14 heures. Elle aussi ferait tout pour plaire à un homme comme Alex Carlisle. 

C’était tous les jours la même scène. Lors de sa visite quotidienne de l’open-space, Alex Carlisle, P.-D.G. de Carlisle Finance Corporation, envoûtait son personnel majoritairement féminin, qui n’hésitait pas à se plier en quatre pour satisfaire ses moindres désirs. Dani se demandait s’il était conscient de l’effet qu’il produisait sur ses légions d’employées dévouées. 

Elle était la petite nouvelle, et elle était presque immédiatement tombée sous son charme, elle aussi. Ne pas le dévorer des yeux était impossible, et elle ne put donc y résister. 

Le seul problème, c’était qu’elle était probablement la seule dont les performances de travail en pâtissaient. Lorsqu’il était dans les parages, elle était incapable de se concentrer et ne faisait pas la moitié du travail qui lui était assigné. Une part d’elle espérait le voir quitter la pièce pour lui laisser un peu de répit, mais au fond d’elle-même elle ne voulait qu’une chose : qu’il reste. 

Cela faisait une semaine qu’elle l’observait et elle savait maintenant à quel point il était beau et séduisant. Il quittait régulièrement son spacieux bureau au dernier étage de l’immeuble pour venir parler à ses assistantes, qui, dès qu’il apparaissait, se mettaient à taper frénétiquement sur leurs claviers pour terminer au plus vite le travail qu’il leur confiait. Charismatique et plein d’assurance, Alex Carlisle obtenait toujours ce qu’il voulait. Et si ce qu’une secrétaire avait confié à Dani à la machine à café était vrai, les femmes étaient l’un de ses passe-temps favoris. Mais pas n’importe quelles femmes. Visiblement, il les aimait belles, ambitieuses et distinguées. Il avait la réputation d’être un vrai play-boy, et toutes ses employées rêvaient de faire un jour partie de son tableau de chasse. 

Elle-même comprenait parfaitement cela, mais pour rien au monde elle n’aurait admis qu’il la troublait à ce point. L’employée qui tombait amoureuse de son patron, c’était un tel cliché ! Et, de toute façon, elle ne pouvait se permettre d’être obsédée par lui. 

D’un bref coup d’œil, elle regarda l’heure. Plus que quelques minutes avant de pouvoir partir déjeuner. Elle n’était pas le genre à passer son temps à regarder l’horloge. D’habitude, elle aimait travailler et les heures passaient vite. Mais ici, quelque chose la rendait nerveuse. D’accord, c’était sans doute lui… Toute la journée, elle n’attendait qu’une chose : le voir apparaître. Et maintenant qu’il était là, elle ne pensait qu’à prendre ses jambes à son cou. 

Incapable de résister à son pouvoir d’attraction, elle leva la tête pour l’observer de nouveau. Elle s’en voulait d’être si bête. Elle avait l’impression d’être redevenue une adolescente. Et pourtant, lorsqu’elle était plus jeune, elle n’avait jamais eu un tel béguin pour un garçon, mais il devait bien y avoir une première fois pour tout ! Il lui suffisait d’entendre le son de sa voix et son cœur s’emballait, elle avait trop chaud et l’adrénaline l’empêchait même de rester assise. 

« Concentre-toi, bon sang ! » 

Ce trouble était un véritable gâchis d’énergie. De plus, la secrétaire qui lui avait fait des confidences avait bien insisté sur le fait que, même s’il était un vrai don juan dans son cercle social, il ne fréquentait jamais des filles du travail. Elle l’observait tandis qu’il parlait avec la supérieure de Dani. Il était si grand, son pantalon de costume semblait cacher des jambes interminables. 

« Allez, Dani, reprends-toi ! » 

Mais toutes ses admonestations n’y faisaient rien, elle était littéralement fascinée. Il avait enlevé sa veste et portait une chemise bleu pâle, dont il avait roulé les manches. Ainsi, il aurait fait un parfait mannequin pour une grande marque de costumes. Soudain, ce qu’elle redoutait depuis une semaine se produisit : il se retourna et la surprit en train de le dévisager. Il soutint son regard et ne le lâcha pas. 

Autour d’elle, tout devint flou. Elle ne voyait que son visage. Les bruits du bureau s’atténuèrent, comme assourdis, et ne furent plus qu’un bourdonnement distant. Ce silence soudain était agréable, et son corps si tendu une minute auparavant se détendit immédiatement. La couleur préférée de Dani était le vert, et justement les yeux d’Alex Carlisle étaient très, très verts. 

Il fit un pas vers elle. Venait-il la voir ? Lui parler ? 

Mais quelqu’un l’appela et il se détourna d’elle. Et tout le reste disparut : le silence, la chaleur et le calme. Tout cela disparut dès qu’elle cligna des yeux. 

Grand Dieu, mais que faisait-elle, assise là comme une marionnette ? Incapable de bouger, de parler ou même de respirer ? Elle secoua la tête et poussa un long soupir. 

Ridicule. 

Elle était bien contente qu’il ne soit pas venu la voir, car lorsqu’il l’avait regardée, elle n’avait pu penser à rien. Rien du tout. Comme si son cerveau avait cessé de fonctionner. Comment ses collègues arrivaient-elles à se concentrer sur quoi que ce soit lorsqu’il était dans les parages ? 

Plus que deux minutes avant sa pause déjeuner, constata-t–elle avec soulagement. Mais après tout, elle était arrivée tôt, comme tous les jours, et avait déjà promis de rester travailler tard dans la soirée. Elle n’avait donc pas besoin de se sentir coupable de partir déjeuner un tout petit peu plus tôt. Et elle avait désespérément besoin de sortir prendre l’air. 

Alors qu’elle se hâtait vers les escaliers, elle aperçut Alex Carlisle en grande discussion avec une secrétaire. Elle ne pouvait pas courir le risque de l’affronter, pas maintenant. Elle n’en avait tout simplement pas la force. Elle n’avait donc d’autre solution que de se diriger vers les ascenseurs. Aussitôt, elle sentit un sentiment d’angoisse la saisir : elle ne prenait jamais les ascenseurs. Mais aujourd’hui, elle n’avait pas le choix, c’était un cas de force majeure. Elle poussa un profond soupir, dans l’espoir de se détendre. 

Mais dès qu’elle appuya sur le bouton, elle sentit la panique l’envahir. Elle compta jusqu’à dix en attendant et essaya de respirer lentement pour se calmer. Ce n’était qu’un ascenseur. Les autres employés de l’immeuble l’utilisaient des milliers de fois chaque jour sans incident. Sans se retrouver coincés à l’intérieur. 

Coincée. La sueur perla à son front. Elle essaya de se concentrer sur autre chose. Si elle mangeait rapidement, elle aurait le temps d’aller à la bibliothèque vérifier les annonces sur internet. Ses recherches, c’était tout ce qui comptait pour elle. 

L’ascenseur s’ouvrit et elle se força à y entrer. Elle ferma les yeux et entendit les portes se refermer. Sa peur n’était pas raisonnable, et tout cela serait terminé dans un instant. 

Mais elle entendit un bruit et ouvrit les yeux pour voir les portes s’ouvrir de nouveau. Quelqu’un retenait l’ascenseur. 

– Je n’en ai pas pour longtemps. Envoyez la liste d’invités à Lorenzo, d’accord ? Et assurez-vous que le traiteur a le bon nombre de végétariens cette fois. Oh, et pouvez-vous vérifier que Cara a bien eu mon message concernant samedi ? 

Elle reconnut tout de suite la voix. C’était celle d’Alex Carlisle. Mais dans l’état de stress dans lequel elle se trouvait cela ne lui procura aucun trouble, aucun sentiment d’excitation, seulement un immense agacement. Bon sang, pensa-t–elle, l’ascenseur aurait eu le temps de descendre et de remonter. Enfin, il entra. 

– Désolé, dit-il en souriant. 

Mais l’était-il vraiment ? Ou peut-être était-il simplement bien élevé ? Il devait avoir l’habitude de faire attendre les autres, après tout, il en avait le droit. Et il devait penser que son temps à lui était plus important que le sien. Elle n’avait qu’une heure pour déjeuner, et elle devait en profiter au maximum. Mais cette pensée, ainsi que toutes les autres, disparut lorsque les portes finirent enfin par se fermer. 

Elle recula contre le mur du fond si bien qu’ils se retrouvèrent l’un en face de l’autre. Il ne faisait même pas l’effort de prétendre ne pas l’observer. Non, il la fixait d’un regard intense. 

Elle garda les yeux rivés sur les portes et eut la très nette impression que les murs se refermaient sur elle. Elle ne savait pas ce qui la mettait si mal à l’aise : sa peur des ascenseurs, ou la présence de cet homme incroyablement beau qui la fixait sans vergogne, un étrange sourire aux lèvres. Dieu merci, les ascenseurs de cet immeuble montaient et descendaient à une vitesse incroyable, une fois qu’on leur permettait de démarrer. Mais elle avait tout de même le sentiment de manquer d’air. 

Il appuya sur un bouton et, enfin, l’ascenseur se mit en marche. 

Elle serra les dents et sentit quelques gouttes de sueur couler le long de son dos. 

– Est-ce que tout va bien ? 

Elle ne pouvait pas répondre car elle retenait son souffle. Cinq, quatre, trois… 

Elle entendit un son métallique, qui devint de plus en plus fort, puis l’ascenseur s’arrêta. Tous ses muscles se tendirent. Il redémarra d’un coup, pour s’arrêter de nouveau une seconde après. Mais elle avait l’impression de continuer de tomber. 

Au comble de la panique, elle regarda les numéros d’étages, mais aucun n’était allumé. Les portes s’entrouvrirent et elle aperçut du métal et du béton. Ils étaient arrêtés entre deux étages. Les portes se refermèrent, ce qui lui apporta un certain soulagement. 

Une seconde s’écoula, dans un silence total. 

– Je suis sûr qu’il n’y en a pas pour longtemps. 

– Je ne suis pas inquiète, mentit-elle en lui jetant un regard. 

Il la regardait en souriant. Il ne manquait plus que cela pour l’achever : l’irrésistible sourire d’Alex Carlisle. L’adrénaline montait à une vitesse fulgurante, et la nausée aussi. Elle inspira par le nez et souffla doucement afin d’essayer de se calmer. Elle pouvait surmonter sa peur. Elle pouvait respirer. 

– Je vous assure que ça ne durera pas longtemps, dit-il. 

Elle avait beau essayer de rester immobile et tendue, tous ses membres étaient secoués de tremblements. Son cœur battait la chamade, et elle avait du mal à respirer. 

– Nous n’avons jamais de problème avec ces ascenseurs d’habitude. 

– Vous avez dû le perturber en le faisant attendre si longtemps avec les portes ouvertes, dit-elle sur le ton de la colère. 

La peur lui faisait perdre tout sens des convenances. 

– C’est une machine. Les machines ne se laissent pas perturber, répondit-il. 

Elle avait du mal à se concentrer sur ce qu’il disait, partagée entre l’envie de fuir, de ne plus rien ressentir et de vomir. 

– Vous êtes nouvelle, continua-t–il. Je vous ai vue au bureau. 

Etrangement, elle lui fut reconnaissante de cette diversion. 

– Oui, répondit-elle d’une voix tremblante. 

Elle réussit enfin à décoller son regard des portes pour le tourner vers lui. Ses yeux verts étaient un peu écarquillés et l’observaient avec compassion. Il fit un pas dans sa direction. 

– Je m’appelle… 

– Je sais qui vous êtes, l’interrompit-elle. 

– Ah oui ? répondit-il d’un air malicieux. Alors vous en savez plus que moi. Je ne sais pas moi-même qui je suis, ajouta-t–il en comblant l’espace qui les séparait. 

L’amertume dans sa voix la surprit, et cela la ramena à la réalité. 

– Vous êtes Alex Carlisle. Et vous êtes coincé dans un a… ascenseur. 

Elle regarda de nouveau les murs. Toujours cette même horrible impression qu’ils allaient se refermer sur elle. Quand ce cauchemar allait-il prendre fin ? Manquaient-ils déjà d’oxygène ? A sa grande honte, elle ne put s’empêcher de laisser échapper un gémissement d’angoisse. 

– Vous n’avez pas besoin d’avoir peur. 

Ah non ? Ne savait-elle pas exactement à quel point il était terrifiant de rester enfermée dans un espace clos pendant trop longtemps ? 

– Hé, dit-il en posant ses mains sur ses épaules. Tout va bien se passer. 

A ces mots, elle affronta enfin son regard. Son visage était maintenant tout proche du sien. Ses yeux verts, encadrés de longs cils foncés, l’observaient intensément. Tout le reste sembla alors passer au second plan. Elle oublia tout… sauf ces yeux verts. La couleur s’intensifia et elle eut l’impression de voir sa pupille se dilater légèrement. Il cligna des yeux, et les baissa pour observer sa bouche. Qui était devenue très sèche tout d’un coup. Elle s’humecta les lèvres du bout de la langue et se rendit compte qu’elle aussi, elle observait la bouche d’Alex. Elle était incroyablement fine pour un homme et ses lèvres étaient légèrement relevées en un demi-sourire. 

– Ça va ? 

Elle ne pouvait détourner le regard. Ne pouvait pas répondre. 

– Ma jolie ? 

Bizarre comme seulement deux mots, dits d’une certaine façon, pouvaient tout changer. 

Les yeux perdus dans les siens, elle sentit un désir irrépressible l’envahir et leva le menton vers lui. 

Alex desserra son emprise sur ses épaules, et passa ses bras autour de sa taille. 

– Tout va bien se passer, dit-il doucement. 

Et lentement, très lentement, en lui donnant tout le temps de détourner le visage, il pencha la tête. Mais elle ne bougea pas. 

Ses lèvres étaient chaudes, fermes, mais ni dures, ni impérieuses, simplement douces. Au bout de quelques secondes à peine, il leva légèrement la tête et ses yeux verts cherchèrent les siens. 

– Vous voyez ? 

Elle ne répondit pas, mais un petit soupir s’échappa de sa gorge. Tout ce dont elle fut capable, c’est de lever les yeux vers lui, d’affronter son incroyable regard vert. 

Les mains puissantes autour de sa taille la soulevèrent au-dessus du sol, et, par réflexe, elle tendit les bras, pas pour se débattre, mais pour trouver son équilibre. Ses doigts rencontrèrent le coton de sa chemise et se refermèrent sur des muscles saillants. La chaleur de sa peau la brûlait à travers le tissu. Elle fit courir ses mains sur ses épaules larges. Le seul son qu’elle entendait était celui de sa propre respiration, trop courte, trop rapide. 

Leurs regards restèrent rivés l’un à l’autre pendant qu’il la soulevait, la faisait glisser contre le mur de l’ascenseur, jusqu’à ce que leurs yeux soient à la même hauteur. Son cœur battait à une vitesse folle, et elle tendit les jambes, tentant désespérément de sentir le sol sous ses pieds, en vain. 

Cette fois, quand il l’embrassa, il ne s’arrêta pas et laissa sa bouche caresser celle de Dani encore et encore, dans un tourment des plus exquis. Elle se rendit compte qu’elle répondait à son baiser avec une fièvre qui l’étonna elle-même. Il lui fallait plus, beaucoup plus. Et il le lui donna, en introduisant sa langue dans sa bouche et en la faisant jouer avec la sienne. C’était comme si elle ressentait toutes ses choses préférées en même temps : la chaleur d’une journée d’été, la fraîcheur de la brise maritime et la sensation de plonger dans l’eau tiède. Mais en mieux, car elle ressentait tout cela en même temps, et c’était réel. 

Elle fit courir ses mains le long de ses bras, explorant du bout des doigts sa force et sa chaleur. Elle les passa ensuite dans ses cheveux courts, bruns et épais, d’une douceur incroyable. Elle posa sa paume sur sa nuque, si chaude. Lorsqu’elle prit son visage entre ses mains, leur tendre baiser se mua rapidement en quelque chose de tout à fait différent : plus profond, plus impatient, plus enflammé. Elle avait l’impression que chaque centimètre de son corps brûlait de ressentir celui d’Alex contre elle. Elle voulait sentir son corps au-dessus du sien, en dessous… partout. Mais elle ne pouvait arrêter de l’embrasser. Elle se fichait de sentir que les mains d’Alex serraient si fort sa taille qu’elle en aurait des bleus. Elle ne voulait pas mettre fin à ces sensations merveilleuses. C’était comme si on avait levé le voile sur un besoin sans limites qu’elle découvrait pour la première fois. Etre proche de lui. 

Alex semblait ressentir la même chose qu’elle, du moins, elle l’espérait. Il déposait sur son visage et dans son cou une pluie de petits baisers passionnés, puis leurs lèvres se retrouvèrent enfin. 

Il l’attira contre lui et passa une main sous ses fesses pour l’empêcher de glisser. Elle répondit automatiquement en enroulant ses jambes autour de sa taille et ne put s’empêcher de gémir tant c’était bon de le sentir si proche. Il était grand, fort et son corps était incroyablement ferme. Ce fut alors que l’instinct prit définitivement le contrôle. Le besoin de sentir sa peau nue contre la sienne se fit impérieux et elle pressa sa bouche furieusement contre celle d’Alex tandis que ses doigts luttaient pour défaire les boutons de sa chemise. 

Mais elle le sentit tituber. Il la souleva et l’écarta de lui. Elle sentit ses pieds toucher le sol, et à cet instant-là, elle comprit que c’était l’ascenseur lui-même qui avait redémarré. Et les portes s’ouvrirent. 

– Je… 

Il n’eut pas le temps de finir sa phrase, car plusieurs personnes l’attendaient à l’extérieur. 

– Alex ! 

Dani sut ce qui lui restait à faire : sans un regard alentour, elle s’esquiva aussi vite qu’elle le put, ses talons claquant sur le sol de marbre. En passant par la grande porte vitrée, elle se retourna et vit qu’Alex était toujours en grande discussion avec le groupe de personnes. Il ne souriait plus mais avait l’air préoccupé, les sourcils froncés. Il tournait fréquemment la tête, et elle sut aussitôt que c’était parce qu’il la cherchait. Elle pressa le pas et sortit son téléphone portable de son sac. Elle devait appeler l’agence pour qu’on lui trouve un autre travail. Embrasser son patron était absolument proscrit. Mais ce n’était pas pour cette raison-là qu’elle avait pris ses jambes à son cou. C’était le puits sans fond de désir qu’il venait d’éveiller en elle. Et la vérité qu’elle tentait désespérément d’ignorer : ce n’avait pas été un simple baiser, ça avait été bien plus que cela. Cela avait été… le paradis. 

***

Alex leva la tasse à ses lèvres et but une gorgée. Il était peut-être confortablement assis dans un fauteuil club du salon réservé aux premières classes, mais le café n’en était pas moins insipide. Il jeta un coup d’œil à l’ordinateur portable posé sur la table à côté de lui. Cela faisait vingt bonnes minutes que l’économiseur d’écran s’était mis en route, masquant le rapport qu’il devrait déjà avoir terminé de rédiger. Mais il était incapable de se concentrer. Il devrait être en train de travailler. Et s’il ne travaillait pas, il devrait au moins s’inquiéter de la terrible nouvelle que Patrick lui avait révélé la semaine précédente et des épouvantables conséquences des résultats de ces tests. Il fallait qu’il s’en occupe. 

Mais au lieu de cela, il se laissait aller aux fantasmes les plus fous, se demandant comment il pourrait réussir à les faire devenir réalité. Même si c’était contre ses principes, il devait la revoir. Car ces minutes dans l’ascenseur avec la jolie intérimaire avaient été magiques, et il lui en fallait plus, beaucoup plus. Quelque chose le chiffonnait cependant. Depuis quand embrassait-il des inconnues dans les ascenseurs ? Surtout s’il s’agissait d’une de ses employées ! Tout cela parce qu’elle semblait si nerveuse ? 

Sur le moment, cela lui avait semblé un bon moyen de la distraire. Et de se distraire lui-même. Mais cette distraction irrésistible était vite devenue incroyablement excitante… Et maintenant, il n’avait qu’une idée en tête : comment allait-il faire en sorte de la revoir ? 

Son téléphone portable sonna. C’était Lorenzo. Alex répondit immédiatement. 

– Salut. 

– Où es-tu ? 

– A l’aéroport de Sydney. 

– Tu n’es pratiquement jamais à Auckland ces derniers temps. Tu es toujours en voyage. 

Alex poussa un soupir. 

– Je sais. J’attends mon vol de retour pour le moment. 

Il avait organisé ce voyage d’affaires après le surprenant coup de téléphone de Patrick. Pendant des années, ils n’avaient correspondu que très occasionnellement. Mais récemment, il l’avait appelé pour lui dire « la vérité ». Avec trente années de retard. Au début, Alex ne l’avait pas cru et avait insisté pour qu’ils fassent ces tests. Cela n’avait pris que vingt-quatre heures. Lorsqu’il avait vu la réponse écrite noir sur blanc, il avait ressenti l’intense besoin de s’en aller. Ce voyage n’était pas vraiment nécessaire, il aurait pu se contenter de tout arranger par téléphone et vidéoconférence, mais il avait utilisé cette excuse pour s’éloigner de tout le monde pendant quelques jours. Mais à présent, il avait terminé son travail et avait hâte de rentrer à Auckland. Il avait des choses urgentes dont il avait besoin de s’occuper, et il ne voulait plus entendre parler de cette histoire de paternité. 

– Il y a quelque chose que tu dois voir, dit Lorenzo. 

Alex se redressa en entendant la tension dans la voix de son ami. Instinctivement, il pressa le téléphone contre son oreille pour mieux entendre ce qu’il avait à lui dire. 

– Que se passe-t–il ? 

– Tu dois voir ça. Je t’ai envoyé le lien par e-mail. Tu devrais l’avoir reçu. 

Il mit son ordinateur sur ses genoux et ouvrit sa boîte de réception où l’attendait effectivement un message de Lorenzo. Il grimaça en voyant qu’il s’agissait d’une vidéo sur YouTube. 

– J’espère que ce n’est pas une blague débile. 

– Je ne crois pas, répondit Lorenzo d’une voix hésitante. 

– Une vidéo porno ? 

Il avait beau être le patron, la clause sur « l’utilisation inappropriée des ordinateurs au bureau » s’appliquait à lui aussi. 

– Eh bien, non, je ne crois pas, répondit Lorenzo en riant. Regarde-la, Alex. 

Il lut le titre « Surpris dans le feu de l’action » et grogna. 

– Lorenzo, c’est une vidéo porno ! 

– Regarde-la. 

Il cliqua sur le bouton de lecture et attendit un instant que la vidéo se mette à charger. L’image était de très mauvaise qualité et en noir et blanc. Il ne comprit pas tout de suite que ce qu’il voyait était en fait l’intérieur d’un ascenseur. Puis quelqu’un y entra, et il reconnut enfin l’endroit où il avait été coincé quelques jours auparavant. 

Oh non. 

L’horrible musique qui accompagnait la vidéo avait été rajoutée, car les ascenseurs de son immeuble de bureau étaient tellement rapides qu’ils n’en avaient pas besoin. Enfin lorsqu’ils ne s’arrêtaient pas entre deux étages… 

Quand cela s’était produit cinq jours auparavant, l’ascenseur avait été silencieux. Le seul son qui se faisait entendre avait été la respiration haletante de la créature de rêve qui, malgré ses efforts, avait été bien incapable de la contrôler. Ce qui signifiait que la personne qui avait mis en ligne cette vidéo avait rajouté cette horrible musique sirupeuse. 

Il se pencha vers l’écran en voyant Dani qui attendait dans l’ascenseur. Son visage apparaissait clairement dans le cadre, et le sien, puisqu’il venait d’y entrer, jusqu’à ce qu’il se retourne pour l’observer. Elle n’avait pas l’air particulièrement nerveuse à l’image, mais il se rappelait très bien qu’elle tremblait comme une feuille. Il voyait leurs lèvres bouger, mais la caméra de sécurité n’enregistrait que l’image, sans le son. De toute façon, il se souvenait parfaitement des mots qu’ils avaient échangés. Il s’était rejoué un million de fois cet épisode, malheureusement bien trop court, dans sa tête durant les longues nuits sans sommeil qui avaient suivi. 

Et il ne connaissait que trop bien son visage. Après l’avoir vue pour la première fois le lundi matin, il n’avait cessé d’aller rôder dans l’open-space pour essayer de l’apercevoir. Ses cheveux brillants coupés au carré avec la frange un peu trop longue avaient tout de suite attiré son attention, et les chemises d’homme qu’elle portait laissaient deviner des courbes divinement généreuses. 

Courir après une femme du bureau était bien la dernière chose qu’il devrait faire ! Et totalement contraire à ses principes en plus. Pourtant, depuis qu’elle était arrivée, il avait profité des moindres excuses, même les plus stupides, pour traîner dans l’open-space. En même temps, en attendant les résultats de ces satanés tests, cette distraction avait été la bienvenue. Pendant cinq minutes, dans cet ascenseur, il avait été content de ne pas réfléchir du tout. Et c’était exactement ce qu’il avait fait. Dès l’instant où il l’avait touchée, toute pensée rationnelle l’avait abandonné. Son corps était encore plus excitant qu’il ne l’avait suspecté : mince, doux mais avec des courbes affolantes. La soulever contre le mur de l’ascenseur ne lui avait demandé pratiquement aucun effort jusqu’à ce que leurs yeux se retrouvent à la même hauteur. Elle avait de grands yeux marron qui tiraient vers le doré et qui étaient remplis d’un défi auquel il n’avait pu résister. Depuis, il ne cessait de repenser à ce moment quand il l’avait tenue entre ses bras, de rêver à ses courbes sous ses doigts. 

Alex cligna des yeux et sortit de sa rêverie pour se concentrer sur son écran d’ordinateur et regarder en spectateur ce qui lui avait apporté tant de désir alors. Il avait le dos tourné à la caméra et voyait son visage à elle pendant qu’il embrassait ses lèvres, sa joue et son cou. Elle avait les yeux fermés et ses mains caressaient ses épaules et ses cheveux avec une passion incroyable. Puis vint le moment où elle avait écarté les jambes pour les passer autour de sa taille, et le corps d’Alex réagit exactement de la même façon qu’il l’avait fait alors, se durcissant instantanément, brûlant du désir de se perdre en elle. 

La suite, il la connaissait également. L’ascenseur s’était remis en marche, et leur baiser s’était terminé bien trop tôt. 

– Tu la regardes encore, pas vrai ? 

Alex sursauta. Il avait complètement oublié que Lorenzo était à l’autre bout du fil. Il avait même oublié qu’il était assis dans un fauteuil d’aéroport. Heureusement, on était en plein milieu de la semaine, et les autres passagers étaient tous des hommes d’affaires, bien trop occupés à boire leur café insipide pour lui prêter la moindre attention. 

– Les commentaires sont élogieux en tout cas, ajouta Lorenzo. 

Alex lut les premiers commentaires et sentit son visage rougir furieusement, comme un adolescent surpris en train d’embrasser sa première petite amie par sa grand-mère. 

– Qui est-elle ? demanda son ami. 

Celui-ci avait peut-être parlé d’un ton neutre, mais Alex connaissait Lorenzo et savait qu’il devait être impatient d’entendre sa réponse. 

– Je ne sais pas. 

– Comment ça tu ne sais pas ? 

– C’est une intérimaire. Elle a commencé la semaine dernière. Je ne sais pas comment elle s’appelle. 

– Eh bien, tu ferais mieux de te renseigner, répondit Lorenzo en riant. Cette vidéo a été envoyée à tous les employés de la société. 

– Tu rigoles, j’espère, s’exclama-t–il. 

– Malheureusement, on me l’a déjà envoyée trois fois ce matin. 

Alex sentit la colère l’envahir. Non seulement il n’avait pas besoin de cela, mais, elle, elle ne le méritait tout simplement pas. Ce n’était qu’un coup de tête, et il avait transgressé toutes les règles de conduite qu’il s’était fixées. Alex Carlisle ne fréquentait jamais des femmes de son entreprise, quel que soit leur grade. C’était trop compliqué. Surtout qu’il était le patron. Mais c’était comme si une force irrésistible l’avait poussé vers elle. Et cette force continuait de l’affecter. N’était-ce pas pour cette raison qu’il était assis là à rêvasser au lieu de travailler ? Même s’il s’était levé aux aurores, il n’avait rien fait, trop occupé qu’il avait été à fomenter une stratégie pour la revoir dès son retour à Auckland. Comment y arriverait-il sans briser toutes ses règles ? 

– Que dirait ton père, Alex, s’il l’apprenait ? poursuivit Lorenzo en riant. « On ne mélange pas le travail et le plaisir. » 

Alex se figea et appuya sur le bouton pour interrompre la vidéo. Il n’avait pas fait part de sa découverte à Lorenzo. Il en avait désormais la preuve, et les tests ADN étaient on ne peut plus précis, aucun avocat n’oserait le réfuter. Samuel Carlisle n’était pas le père d’Alex. Au lieu de cela, c’était son meilleur ami qui avait fourni les chromosomes nécessaires. L’ami qui avait toujours été présent durant l’enfance d’Alex, un mélange d’oncle et de parrain. C’était même à lui qu’Alex était allé se confier lorsqu’il avait douté de ses compétences pour reprendre l’entreprise familiale. 

« Tu es un Carlisle, tu as ça dans le sang. » 

Patrick avait menti avec tant de facilité. 

Quelques années plus tard, il avait découvert que Samuel ne pouvait pas être son père biologique. Lorsque la maladie avait frappé, Alex avait offert son corps, son sang. Mais il n’était pas compatible avec celui de Samuel – pas compatible. Sa mère l’avait supplié de ne rien dire, mais avait refusé de lui avouer qui était son véritable père. Elle avait emmené son secret dans sa tombe. 

Alex n’avait pas eu le cœur de demander à Samuel, il n’avait pas voulu détruire ses dernières années. Mais Alex ne s’était jamais remis de cette trahison. La colère et la rancœur l’avaient changé, il avait perdu toute capacité à faire confiance. Cette question sans réponse était revenue le hanter continuellement depuis. 

A présent, il savait. Patrick avait été l’amant de sa mère. Patrick était son père. Tous les deux, ils avaient menti pendant des années à l’homme dont ils étaient les plus proches. Et ils lui avaient menti à lui, leur fils. 

Il ne le leur pardonnerait jamais. 

Il avait besoin de temps avant de pouvoir en parler à qui que ce soit, même à son meilleur ami. Mais avant de le faire, il y avait ce nouveau problème à régler. 

– Mon avion décolle dans peu de temps. Retrouve-moi à la maison cet après-midi. 

Il raccrocha avant que Lorenzo ne puisse ajouter quoi que ce soit. 

Une fois qu’il eut raccroché, la colère reprit le dessus. Il découvrirait les coupables et les renverrait sur-le-champ. Puis, peu à peu, il se raisonna. Cela ne ferait qu’empirer la situation. Il devrait se contenter d’une note de service rappelant à tout le monde leur politique concernant l’utilisation d’internet. 

Elle non plus, il ne pouvait pas la renvoyer, ne pouvait pas se permettre qu’on lui colle un procès. Toute cette situation promettait d’être difficile à gérer, avec tout le monde au bureau qui les observerait. Comment allait-il la protéger ? 

Il ne connaissait même pas son nom. 






- 2 - 

Qu’avait-elle fait de mal ? se demanda Dani alors que de nouveau une de ses collègues ne répondait pas à son salut. Cela faisait une semaine qu’elle travaillait chez Carlisle Entreprise, et jusqu’à présent, tout le monde avait été poli et amical. Tous, sauf M. Alex Carlisle. Mais elle refusait de penser à lui. Elle ne s’obséderait pas sur les quelques minutes les plus folles de toute sa vie, celles qu’elle avait passées avec lui. Elle l’oublierait. Lui l’avait visiblement fait, car elle ne l’avait pas revu depuis. Il n’était pas réapparu à cet étage, n’avait pas traîné du côté du bureau de sa supérieure. Elle refusait de reconnaître que cela l’avait blessée. Et comble de malchance, l’agence d’intérim n’avait pas réussi à lui trouver une place dans une autre entreprise. En tout cas, rien d’aussi bien payé. Alors, gênée ou pas, elle resterait. 

Mais elle ne savait pas si elle supporterait longtemps les regards que tout le monde lui lançait aujourd’hui. Et le nombre de personnes qui passaient devant son bureau en la dévisageant… Il n’y avait aucune raison qu’ils soient tous au courant. Il n’avait tout de même pas osé s’en vanter ? 

Elle devait peut-être avoir une tache sur le visage. Elle se cacha derrière son écran d’ordinateur pour s’essuyer avec un mouchoir. Ils ne pouvaient pas être au courant. C’était impossible. Ils avaient été seuls, et cela n’avait duré que quelques minutes. Seulement quelques minutes, qui n’avaient pas suffi à calmer ses désirs, loin de là. Lorsque les portes s’étaient rouvertes, ils étaient à un mètre l’un de l’autre, car il s’était rendu compte à temps que l’ascenseur s’était remis en marche. Elle ne s’était rendu compte de rien, elle. Sa réaction prudente était la preuve qu’Alex Carlisle n’avait pas non plus intérêt à ce que l’on sache ce qui s’était passé entre eux. Personne ne pouvait être au courant. Elle était simplement paranoïaque. De plus, cela faisait plusieurs jours, et elle s’en était remise. Elle l’avait oublié. 

Elle ne s’expliquait donc pas pourquoi elle sentait les regards de tout le monde sur elle. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser à lui. On lui avait dit que c’était un séducteur, mais elle avait été loin de se douter à quel point ! 

Cependant, elle ne pouvait rejeter toute la faute sur lui. N’avait-elle pas levé le menton pour qu’il l’embrasse ? Elle ne l’avait pas repoussé non plus. Au contraire, elle avait adoré chaque seconde que cela avait duré. D’ailleurs, elle ne pensait même pas qu’un baiser pourrait être aussi agréable. Et cela la terrifiait. Un tel désir rendait faible. 

L’atmosphère du bureau changea tout d’un coup, comme si une vague invisible venait de s’abattre. Elle jeta un regard au-dessus de son écran. Elle n’était malheureusement pas invisible. Une femme avançait vers elle d’un pas très décidé, et Dani n’était pas sûre, mais il lui semblait bien qu’il s’agissait de la directrice des ressources humaines que tout le monde redoutait et surnommait le dragon. 

– Danielle ? Pourriez-vous me suivre, s’il vous plaît ? 

Rien qu’à la façon dont elle avait prononcé son nom, Dani se sentit coupable. Mais elle n’avait rien fait de mal. Elle avait peut-être été moins productive que d’habitude, mais elle avait quand même fait du bon travail. Quelque chose se passait, c’était certain. Autour d’elles, personne ne bougeait ni ne parlait. Elle se rendit compte que tout le monde l’observait. Elle releva un peu plus le menton – ne surtout pas montrer ses faiblesses. 

– Voulez-vous prendre l’ascenseur ? demanda le dragon dont le regard s’était illuminé d’un éclair de malice. 

Avait-elle rêvé ? Non c’était impossible, elle ne pouvait pas être au courant de ce qui s’était passé. 

– Je préfère les escaliers, répondit Dani d’une voix à peine audible. 

Cette fois, le dragon avait fait un petit sourire en coin, qu’elle s’était empressée de cacher. Mais Dani l’avait vu. Elles gravirent les escaliers dans le silence le plus total jusqu’à l’étage supérieur, puis longèrent le couloir et entrèrent dans le bureau. Le seul bruit que Dani entendit fut celui de la porte qui se refermait. Elle ne lui proposa pas de s’asseoir. 

– Je suis désolée, mais votre agence d’intérim nous a appelés. Apparemment, il semble y avoir un problème avec votre dossier. 

– Un problème ? demanda Dani. 

Quelle sorte de problème ? Il ne pouvait s’agir de son père. Malgré ses problèmes avec la justice, elle avait passé sans encombre tous les tests de sécurité bancaire en Australie. Après enquête, ils en avaient déduit qu’elle n’avait aucun rôle dans ces affaires, qu’elle n’avait été qu’une victime parmi d’autres dans ses escroqueries. Mais peut-être les règles étaient-elles différentes en Nouvelle-Zélande ? 

– Je ne sais pas exactement de quoi il s’agit. Vous devrez en parler avec l’agence. Cependant, poursuivit-elle, cela signifie que vous ne pourrez plus travailler pour nous. 

– Quoi ? 

Elle ne pouvait pas perdre ce travail, elle n’en avait pas les moyens. Il ne lui restait plus que cinquante dollars environ et après cela, plus rien. Elle avait quitté l’Australie trop tôt, n’avait pas assez économisé, mais elle se sentait si seule et désespérait tellement de le retrouver. Elle avait assez attendu, et lui aussi. 

– L’agence a l’argent que vous avez gagné en travaillant ici. Si vous y allez, ils vous le donneront, dit le dragon d’un air dédaigneux. 

– Je dois partir maintenant ? demanda Dani, éberluée. 

– Oui. Rassemblez vos affaires et partez immédiatement. 

Le dragon l’observait d’un air impassible. Comment pouvait-elle détruire ainsi la vie de quelqu’un sans que cela n’ait l’air d’avoir la moindre importance à ses yeux ? 

Dani se leva et quitta la pièce avec autant de dignité qu’elle le pouvait, mais elle avait du mal à cacher les tremblements qui la secouaient. Elle longea le couloir et descendit les escaliers. Tout cela n’avait aucun sens. Ses papiers étaient parfaitement en règle. Lorsqu’elle avait rejoint l’agence, ils avaient été satisfaits de ses compétences et de son expérience. Cela ne pouvait donc pas en être la cause. A moins que quelqu’un ne se soit plaint d’elle. 

Quelqu’un d’important. 

La colère monta en elle et avant même de réfléchir, elle s’arrêta et fit demi-tour. Elle se rendit directement jusqu’à l’entrée du grand bureau qui était gardé par une femme d’une cinquantaine d’années. 

– M. Carlisle est-il ici ? demanda-t–elle. 

Malgré toute sa détermination, sa voix n’était qu’un murmure. 

– Il est en déplacement à l’étranger, répondit son assistante. 

Comme c’était pratique ! Les soupçons de Dani augmentèrent, ce qui étrangement eut pour résultat de calmer un peu sa panique. 

– Quand doit-il revenir ? 

La femme leva la tête pour la dévisager. Derrière ses épaisses lunettes, elle prit tout son temps pour l’étudier avant de répondre. 

– Il est attendu en début d’après-midi. 

Elle serait déjà partie, ce qui était encore plus pratique. Cela ne pouvait pas être une coïncidence. Il ne voulait pas avoir d’histoires à son travail, était-ce cela ? Avait-elle été ridicule au point qu’il avait voulu se débarrasser d’une situation gênante avant que cela ne devienne plus compliqué ? De quoi avait-il peur ? Qu’elle se mette à le harceler ? 

Elle repartit par le même chemin. Elle irait directement à l’agence tirer les choses au clair. 

– Salut Danielle ! 

L’un des jeunes banquiers lui fit un sourire douteux lorsqu’elle passa devant lui. Il ne lui avait jamais adressé la parole auparavant. Elle surprit les sourires entendus qu’il échangea ensuite avec d’autres. Il avait dû faire un pari avec des collègues. Elle savait que les garçons aimaient les paris stupides, elle en avait déjà fait les frais. 

Elle n’avait ni le temps ni l’énergie de répondre. Elle était bien trop occupée à essayer de se remettre des mauvaises nouvelles qu’elle venait d’apprendre. Cela faisait moins de quinze jours qu’elle était arrivée dans ce pays, et déjà elle n’avait plus un sou en poche et venait de perdre son travail. Elle devait savoir pourquoi. 

Elle n’eut besoin que de deux minutes pour récupérer sa veste et son sac à main. Elle se déconnecta et éteignit son ordinateur. 

Le bureau n’avait jamais été aussi silencieux. Dani aurait pratiquement pu entendre ses collègues cligner des yeux. Tout le monde avait les yeux rivés sur elle, certains dont le bureau était de l’autre côté de la pièce s’étaient même levés pour ne pas en perdre une miette. Plus que jamais, elle eut la sensation que quelque chose clochait, que la situation lui échappait complètement. Que diable se passait-il ? 

Elle rejeta ses cheveux en arrière, bien déterminée à cacher le trouble qu’elle ressentait. Elle était peut-être rouge de honte, mais elle pouvait encore marcher ! Elle sortit pratiquement en courant, tant elle avait hâte de quitter cet endroit. 

L’agence d’intérim n’était qu’à dix minutes à pied, mais il ne lui en fallut que sept pour y arriver, les joues rouges et essoufflée. 

On la fit attendre dix très longues minutes. 

– Quel est le problème avec mon dossier ? demanda-t–elle dès qu’on la fit entrer. 

– En fait, il y en a plusieurs, répondit l’agent sans la regarder dans les yeux. D’abord, il y a une plainte pour mauvaise conduite. 

Mauvaise conduite ? Eh bien, ça, elle ne s’y attendait pas. 

– Que voulez-vous dire par mauvaise conduite ? 

La femme lui sourit alors, plus poliment. 

– Avez-vous vu ceci ? demanda-t–elle en tournant l’écran de l’ordinateur vers Dani. 

Pourquoi lui montrait-elle une vidéo sur YouTube ? Cela n’avait aucun sens. Qu’est-ce que tout cela signifiait ? 

Au début, elle eut du mal à reconnaître les images en noir et blanc. Oh non… Ce n’était pas possible. 

Pas elle. 

Pas lui. 

Oh mon Dieu ! C’était vraiment eux ! Alex Carlisle et elle, Dani Russo, qui s’embrassaient dans ce fichu ascenseur. Mais ils ne faisaient pas que partager un simple petit baiser. Loin de là. Il y avait des baisers dans le cou, des caresses et… 

Elle avait très chaud à présent et elle était rouge comme un coquelicot. Comment cela était-il arrivé ? C’était forcément une blague. Etait-elle dans une de ces émissions de télé-réalité où on vous filmait à votre insu ? 

– Où avez-vous trouvé cela ? murmura-t–elle. 

– On nous l’a envoyé par e-mail. La vidéo a déjà fait le tour de toute l’entreprise. 

Voilà qui expliquait tout. L’immense gêne qui l’envahit emporta tout sur son passage, même la colère qu’elle ressentait. 

La femme de l’agence n’arrêta pas la vidéo, mais resta assise là à attendre qu’elle se termine. Trois minutes trente d’agonie totale. Dani ne pouvait détourner le regard. Leur étreinte avait-elle été si passionnée ? Lui avait-elle réellement sauté dessus comme ça ? Et puis qu’est-ce que c’était que cette horrible musique ? 

« Je ne vais pas pleurer. Je ne vais pas pleurer. » 

Cela faisait des années qu’elle n’avait pas pleuré. Elle attendrait d’être seule pour le faire. 

Enfin, le clip se termina. Dani ne put regarder la femme dans les yeux. 

– Mais ce n’est pas la raison pour laquelle nous ne pouvons pas vous trouver une autre mission. 

– Pardon ? dit-elle sans comprendre. 

– Vous avez manifestement fait une bêtise, une bêtise très gênante, mais pour ça, vous pouvez vous en tirer avec un simple avertissement, continua la femme froidement. Pas sur vos heures de travail, ni sur votre lieu de travail. Compris ? 

Dani hocha la tête, sans dire un mot. Elle ne comprenait toujours pas ce qu’elle venait de voir. On les avait filmés ? Comment était-ce possible ? 

– La raison pour laquelle nous avons dû vous faire quitter votre travail, c’est parce que nous n’avons pas réussi à vérifier votre dossier scolaire. 

Dani releva subitement la tête. Son dossier scolaire ? Quelle importance pouvait-il avoir ? Son expérience dans le milieu bancaire surpassait obligatoirement les notes qu’elle avait eues au cours de sa scolarité. De plus, la banque australienne pour laquelle elle avait travaillé pendant trois ans lui avait accordé un certificat de sécurité, ce qui devait être nettement plus important que ses résultats scolaires. 

– Je peux appeler l’école, s’empressa-t–elle de dire. Je peux leur demander de vous faxer tous les papiers dont vous avez besoin. 

– Ce n’est pas la peine. Nous continuerons de les appeler, répondit la femme avec un sourire crispé. Mais jusqu’à ce que nous récupérions tout cela, nous ne pouvons pas vous proposer d’autre poste. 

C’est à ce moment-là que Dani comprit ce qui se passait. Ils n’essaieraient pas de contacter son école, et même s’ils le faisaient, il y aurait forcément un autre problème. Cette histoire de dossier scolaire n’était qu’une excuse, le problème c’était la vidéo, le fait qu’elle avait embrassé son patron et qu’ils s’étaient faits prendre. Et sa colère reprit le dessus. 

– Je peux aller voir d’autres agences ? demanda-t–elle. 

– Bien sûr, répondit la femme. Mais il se peut que vous rencontriez le même problème. 

Dani regarda de nouveau l’écran de l’ordinateur. Oui, c’était bien ça le problème. Elle vit le nombre de fois que la vidéo avait été visionnée. Trop de fois pour qu’il s’agisse seulement des employés de la banque et de l’agence. Non, cette vidéo avait déjà fait grand bruit et devait être une source d’amusement pour tous les professionnels du milieu bancaire. Alex Carlisle prouvant une fois de plus son statut de don juan avec une intérimaire du bureau. 

Il ne lui restait plus qu’à faire une sortie digne. Elle n’avait pas d’autre choix. Elle devait se retirer et essayer de trouver un moyen de se sortir de ce pétrin. 

Elle se leva et fit un effort pour sourire. 

– Merci pour vos explications. N’hésitez pas à me contacter quand vous aurez vérifié mon dossier. J’aimerais recommencer à travailler le plus rapidement possible. 

– Bien sûr. 

La femme se leva à son tour et la raccompagna jusqu’à la porte. Evidemment, elles mentaient toutes les deux. Elles savaient très bien qu’elles ne se reverraient jamais. 

– Vous pouvez récupérer l’argent de la semaine à la réception en partant. 

Une fois dehors, Dani se dirigea vers le café le plus proche et commanda la plus grande tasse de café noir qu’ils avaient. Elle ferma les yeux. L’argent qu’il lui restait ne durerait pas une semaine. Son objectif avait été de travailler pendant qu’elle faisait ses recherches, car elle n’avait pas voulu attendre plus longtemps avant d’essayer de le retrouver. Mais comment allait-elle s’acheter à manger, payer son logement et ses recherches ? Comment allait-elle trouver Eli maintenant ? Comment allait-elle honorer la promesse qu’elle avait faite à sa mère ? 

C’était la dernière chose qu’elle lui avait demandée, elle avait révélé son précieux secret seulement quelques jours avant de mourir, et c’était la seule chose que Dani pouvait faire pour elle. Honorer cette promesse était ce qui comptait plus que tout au monde. Et si elle le retrouvait, ce serait comme si elle retrouvait une part de sa mère. 

Alors, elle prit son courage à deux mains et appela une nouvelle agence, puis une autre. Mais une fois qu’elle donnait son nom, on lui répondait toujours la même chose : « Nous n’avons aucune mission pour le moment. » Allait-elle devoir déménager de nouveau pour trouver un autre emploi ? Elle n’avait même pas de quoi se payer le billet de bus, et de toute façon, les meilleurs emplois dans la finance étaient tous à Auckland. Elle était fichue. 

De nouveau, elle fut envahie par une immense colère. Et Alex Carlisle ? Lui aussi était coupable de mauvaise conduite. Avait-il également reçu un avertissement ? Bien sûr que non ! Il ne pouvait pas être renvoyé. Il avait simplement assuré sa tranquillité. Elle ne serait plus là pour le gêner. 

Une seule personne était responsable de tout ce gâchis. Une personne qui était coupable de tout ce qui lui arrivait. Une personne qui n’allait pas s’en tirer aussi facilement. 

Alex Carlisle allait le lui payer très cher. 

***

– Kelly, j’ai besoin de toi, s’exclama Alex Carlisle en appelant son assistante personnelle. L’intérimaire qui travaillait sur le projet Huntsman la semaine dernière… 

Il s’interrompit. Sa super-assistante, toujours efficace et professionnelle, avait légèrement rougi. Mais elle fit mine de ne s’être rendu compte de rien. Il n’était pas dupe. 

– Une intérimaire ? 

– Oui. Petite, brune, les cheveux au carré. 

Alex était gêné de devoir reconnaître qu’il ne connaissait même pas son prénom. Il poussa un soupir de frustration. 

– Kelly, vous avez vu la vidéo, non ? demanda-t–il. 

Cette fois, ses joues s’étaient visiblement empourprées. 

– Oui. Elle ne travaille plus ici. 

– Pourquoi ? Ce projet ne sera pas terminé avant des mois, répondit-il. 

Il n’osait pas croiser le regard de Kelly. Quelle pagaille il avait causée ! Lui qui ne s’était jamais compromis au bureau ainsi… Il aimait les femmes, évidemment, mais d’habitude il séparait toujours travail et plaisir. Kelly travaillait pour la société depuis bien avant sa naissance. Elle avait travaillé avec Samuel, et son père avant lui. Une vraie fidèle du clan Carlisle. Elle connaissait tout de cette entreprise. Il se souvenait que c’était elle qui s’occupait de lui quand il venait voir son père au bureau quand il était petit. A présent, elle le regardait avec le même air sévère que quand il était enfant. 

– Je suis au courant, répondit-elle à voix basse. Mais nous avons embauché quelqu’un d’autre pour la remplacer. 

Alex leva les yeux et vit qu’elle l’observait avec réprobation. Il n’aimait pas l’air de reproche qu’il lisait dans son regard. 

– Demandez à Jo de venir me voir, dit-il. 

Kelly disparut et Jo, la directrice des ressources humaines, frappa à sa porte quelques instants après. Alex alla lui ouvrir. 

– L’intérimaire qui travaillait sur le projet Huntsman la semaine dernière, où est-elle ? 

– L’intérimaire ? répondit Jo, l’air gênée. 

– Oui, grommela-t–il. Vous savez très bien de qui je veux parler. 

– Oui… Nous n’avions plus besoin d’elle. 

– Mais vous avez embauché quelqu’un d’autre pour la remplacer. 

Lorsqu’il était rentré de Sydney, il était allé directement au bureau et à l’étage où elle travaillait, seulement pour se rendre compte qu’elle avait été remplacée par une blonde. La déception avait été immense, lui qui s’attendait à retrouver celle qui hantait ses pensées depuis plusieurs jours. 

– Pourquoi vous êtes-vous débarrassée d’elle ? Qui vous en a donné l’autorisation ? poursuivit-il. Pour quelle raison ? 

– C’est l’agence d’intérim qui nous l’avait envoyée, répondit Jo, visiblement mal à l’aise. Ils ont appelé pour dire qu’il y avait un problème avec son dossier. Ils n’avaient pas été en mesure de vérifier ses résultats scolaires. 

– Elle ne travaille donc plus pour cette agence ? demanda-t–il, incapable de contenir sa colère. 

– Non, je ne crois pas. 

– Ils n’ont pas pu vérifier son dossier scolaire ? dit-il en secouant la tête. Pourtant, nous avions reçu son certificat de sécurité de la banque, non ? 

– Oui. 

Il comprit ce que cela signifiait. L’histoire du dossier scolaire n’était qu’une fausse excuse. Si elle avait de l’expérience dans le milieu bancaire, ils n’avaient aucunement besoin de vérifier ses notes. Cette histoire avait été inventée de toutes pièces pour se débarrasser d’elle. 

– Alors, cela n’avait rien à voir avec cette vidéo ? demanda-t–il en se rendant jusqu’à son bureau. 

Il tourna l’écran de son ordinateur pour que l’image sur laquelle il avait arrêté la vidéo soit bien visible. Jo devint rouge comme une pivoine. Il s’enfonça en arrière dans son fauteuil et croisa les bras. 

– Ne me dites pas que vous ne l’avez pas vue. Tout le monde au bureau l’a reçue. N’est-ce pas ? 

Jo hocha la tête. 

– Et vous êtes en train de me dire qu’elle a été renvoyée pour une raison ridicule. 

– Nous sommes couverts, Alex. C’est l’agence qui l’a renvoyée, cela n’avait rien à voir avec… l’incident. 

Il la dévisagea, de plus en plus furieux. Il n’en croyait pas ses oreilles. Cette pauvre fille n’avait rien fait de mal. Elle n’aurait pas dû perdre son travail. Il serra les poings. 

– A-t–elle trouvé un autre travail ? demanda-t–il en espérant qu’elle avait trouvé quelque chose de mieux. 

– Je ne sais pas, répondit Jo. 

– Alors appelez l’agence pour leur poser la question, grommela-t–il. 

Il savait qu’il serait incapable de penser à autre chose avant d’être certain que tout irait bien pour elle. Le marché du travail était horriblement bouché en ce moment, ce qui voulait dire que, pour une intérimaire, trouver un nouveau travail était sûrement mission impossible. 

– Excusez-moi, Alex, dit Kelly en entrant dans son bureau et en fermant la porte derrière elle. Il y a quelqu’un dehors qui demande à vous voir. 

– Qui est-ce ? aboya-t–il. Je ne veux pas être dérangé pour l’instant, Kelly. 

– Je le sais. Mais là, c’est différent. C’est elle. 

– Qui ? 

– L’intérimaire. 

– Elle est là ? demanda-t–il. 

Kelly hocha la tête. Il sentit une onde d’excitation parcourir tout son corps. 

– Vous ! s’exclama-t–il en désignant Jo. Dehors ! 

Elle ne se fit pas prier pour disparaître sans demander son reste. Mais en dépit de son apparente assurance, il sentait la nervosité le gagner. Il se tourna alors vers son assistante. 

– Kelly, s’il vous plaît, comment s’appelle-t–elle ? 

Elle le dévisagea de derrière ses lunettes strictes, le visage toujours impassible et composé. Lorsqu’elle répondit enfin à sa question, ce fut avec le plus grand calme. 

– Vous devriez déjà le savoir. 

Puis elle sortit. 

Il regarda la porte se fermer derrière elle. La question restait entière : Comment allait-il se sortir de cette délicate situation ? 

***

Dani était assise sur le bord de la chaise la plus près de la sortie. Elle n’aurait pas dû venir. Que faisait-elle ici ? Elle avait l’impression d’être en sueur et se sentait extrêmement nerveuse. Elle savait que si elle se laissait aller, elle serait capable d’éclater en sanglots à tout moment. Elle ne pleurerait pas, cela lui donnerait l’air encore plus pathétique. Elle se figea lorsqu’elle vit la responsable des ressources humaines sortir du bureau. Elle lui jeta un regard, mais ne laissa rien transparaître de ce qu’elle pensait. C’en était trop pour Dani, elle décida de partir sur-le-champ. Que diable lui avait-il pris de venir ainsi ? Ah oui, elle était désespérée. 

Mais la secrétaire à qui elle avait parlé un peu plus tôt se tenait à présent devant elle. 

– M. Carlisle est prêt à vous recevoir. 

M. Carlisle. Elle prit une profonde inspiration pour essayer de calmer son stress. Pas besoin d’être nerveuse, tenta-t–elle de se convaincre. Pourtant, alors qu’elle avait déjà la main sur la poignée de la porte, sa seule pensée fut qu’elle aurait mieux aimé être en enfer plutôt que d’entrer dans ce bureau. 

Mais elle se força à avancer, posa la main sur la poignée et ouvrit la porte. Et, comme chaque fois qu’elle le voyait, elle eut le souffle coupé et elle sentit au plus profond d’elle-même une étrange sensation. Comme une immense chaleur qui l’envahissait peu à peu. 

Il portait un costume immaculé et ne souriait pas. 

Mais il était toujours aussi beau, incroyablement beau même, et elle se rendit compte qu’elle n’était pas différente de toutes les femmes qui étaient prêtes à se jeter à ses pieds. Elle tenta de s’éclaircir les idées et d’empêcher ses émotions de prendre le contrôle de son cerveau. Elle devait rester maîtresse d’elle-même. 

– Merci, Kelly. 

Dani entendit la porte se refermer doucement derrière elle. Ils étaient seuls. 

– Je m’appelle… 

– Je sais qui vous êtes. 

Leurs yeux se rencontrèrent. L’expression sur le visage d’Alex était restée neutre, mais elle savait que, comme elle, il se souvenait parfaitement de la dernière fois qu’elle lui avait dit cette même phrase, et de ce qui s’était passé juste après. Ce jour-là, l’étincelle qu’elle avait décelée dans son regard l’avait vraiment surprise. Lui, le patron si détendu, le play-boy si charmant, avait révélé une immense détresse et une immense amertume pendant un court instant. Elle avait ensuite passé toute la nuit à se demander pourquoi… et à se remémorer inlassablement l’étreinte si intense qu’ils avaient partagée. 

– Asseyez-vous, dit-il. 

Ses jambes bougèrent sans qu’elle leur en ait donné l’ordre, elles ne faisaient que suivre son commandement à lui. Il avait ce genre d’autorité naturelle. Pour sa part, elle semblait avoir perdu sa langue. Chaque phrase, chaque mot du discours qu’elle avait soigneusement préparé en chemin, elle avait tout oublié. Muette, elle avait l’impression d’être une groupie qui rencontrait son idole pour la toute première fois. 

C’est à ce moment-là qu’elle vit l’écran de son ordinateur. 

Cela réveilla sa colère et tout ce qu’elle avait préparé lui revint à la mémoire en l’espace d’un instant. Elle prit une inspiration pour essayer de se calmer un peu, car elle savait que, si elle ne se retenait pas, elle serait absolument incapable de se contrôler. 

– Alors, ça vous amuse ? 

– Quoi ? 

– Votre petit film personnel, dit-elle en désignant l’écran. 

L’image était arrêtée sur eux deux, elle les jambes croisées autour de sa taille, leur baiser si intense qu’elle se demanda comment ils avaient fait pour se décoller l’un de l’autre. 

Elle était sûre qu’il était en train de le regarder. Il avait même tourné l’écran pour que ce soit visible de l’autre côté de la pièce. Elle ne croyait pas une seule seconde que la directrice des ressources humaines soit venue le prévenir. Elle était venue se moquer d’elle, sans aucun doute. Ils avaient dû en rire tous les deux. Dani crut étouffer de rage, elle sentait que son visage était devenu écarlate. 

– Pourquoi le regardez-vous ? demanda-t–elle. 

Il ne pouvait pas être au courant de sa venue. Elle-même ne s’était décidée à monter que quand elle était passée devant l’immeuble, et elle le regrettait amèrement désormais. Tout cela était un vrai cauchemar. 

– Comment est-ce arrivé ? demanda-t–elle de nouveau. 

– Quoi ? demanda-t–il en s’asseyant à côté d’elle. Le baiser ou l’enregistrement ? 

Il fit un petit sourire. Mais elle n’était vraiment pas d’humeur à rire, et il ne s’en tirerait pas ainsi. 

– L’enregistrement. 

– Tous les ascenseurs sont équipés de caméras de sécurité. Quelqu’un nous a vus, a enregistré les images et a mis la vidéo en ligne. Comme vous devez le savoir, tout le monde l’a vue. 

– Oui, je l’avais remarqué, répondit-elle amèrement. Etait-ce une blague ? Est-ce que vous m’avez piégée pour vous amuser ? 

– Bien sûr que non, s’indigna-t–il. Je suis le P.-D.G. d’une grande entreprise financière. J’ai des choses bien plus importantes à faire de mon temps que des blagues de mauvais goût. 

Il soutint son regard, comme s’il cherchait à deviner ses pensées. Elle ne détourna pas les yeux et releva un peu le menton. Elle refusait de se laisser intimider par lui. 

– Où étiez-vous ces derniers jours ? demanda-t–elle. 

– A l’étranger. 

– Comme cela devait être pratique pour vous ! Vous quittez le pays pendant que l’intérimaire se fait virer et radier de toutes les agences du pays. 

– Que voulez-vous que je fasse ? demanda-t–il. 

– Rendez-moi mon job. 

– C’est impossible, répondit-il en secouant la tête. 

– Pourquoi ? 

– Vous pensez pouvoir rester travailler ici tout en sachant que tout le monde m’a vu vous embrasser ainsi ? 

Vous embrasser. En l’entendant prononcer ces mots, ce fut comme si elle les sentait murmurer sur sa peau et éveiller des sensations dangereuses. Elle se tortilla sur son siège et essaya de reprendre le contrôle de la situation. 

– Ce n’était qu’un baiser, monsieur Carlisle. Ce n’était rien, dit-elle en haussant les épaules. 

– Je ne vous laisserai pas y retourner, répondit-il en fronçant les sourcils. 

Mais elle avait besoin de ce travail ! 

– Ce n’était qu’un moment d’égarement, voilà tout. Et quelqu’un qui n’avait rien de mieux à faire en a fait un petit film. Ce n’est pas de ma faute. 

– Jamais je ne vous ferais retourner à cet étage. 

– Vous ne comprenez pas, dit-elle. J’ai besoin de ce travail. 

– Et moi, je vous dis que ce n’est pas possible. 

– Vous savez ce que c’est ? Un licenciement abusif ! Du harcèlement sexuel ! 

– Ce n’était pas du harcèlement sexuel, dit-il en montrant l’écran. Vous aussi vous m’avez embrassé. Vous avez passé vos jambes autour de ma taille toute seule. 

– Mais à cause de cette vidéo, j’ai perdu mon travail, et j’ai besoin de travailler. A cause de cette vidéo, personne ne veut m’embaucher. Le milieu des agences d’intérim est très petit ici à Auckland, vous le saviez ? Les agents se connaissent tous, et tout se sait. 

Elle poussa un long soupir avant de continuer. 

– Ce stupide baiser est en train de gâcher ma vie, et je ne le laisserai pas faire. Comment se fait-il que, vous, vous soyez assis là dans votre superbe bureau sans subir aucune conséquence de tout cela, alors que ma vie est fichue ? dit-elle en se levant. Cela ne se passera pas comme ça. C’est injuste et je prouverai que c’est injuste. Je vais prendre un avocat, on verra si ce sera toujours « impossible » ! 

Elle tourna les talons. Elle n’avait aucune idée de comment trouver un avocat, sans parler qu’elle n’avait pas un sou pour le payer, mais cela n’avait pas d’importance. Elle se débrouillerait. 

Elle s’apprêtait à ouvrir la porte, mais Alex fut plus rapide qu’elle. Fermement, il posa la main sur la porte, l’empêchant de la rouvrir. 

– Je ne vous laisserai pas crier au scandale sans me laisser une chance de vous répondre. 

– Ah oui ? 

Elle tira sur la poignée de toutes ses forces. En vain. 

– Voilà ce qui va se passer. Nous allons parler et négocier. Vous ne partirez pas tant que nous n’aurons pas trouvé une solution. 

Elle se retourna pour lui envoyer un regard glacial, mais découvrit qu’il était beaucoup trop près d’elle. Elle ne voyait que son corps, sa veste écartée par la façon dont son bras était posé sur la porte, révélant la largeur de son torse sous la chemise blanche. Physiquement, il dégageait une telle puissance, une telle chaleur qu’elle pouvait presque la sentir. La tentation de se rapprocher encore de lui était presque irrésistible, mais elle ne pouvait pas. C’était mal, très mal. 

– Quel genre de solution ? demanda-t–elle. 

Elle avait de plus en plus de peine à se concentrer sur ce qu’il lui disait et leva la tête pour le regarder dans les yeux, ce qui ne fit qu’empirer les choses. Ses yeux étaient d’un vert vraiment magnifique. 

– Asseyez-vous donc et je vous l’expliquerai. Si vous le souhaitez, je peux demander à la directrice des ressources humaines d’assister à notre entretien. 

Cette proposition la fit revenir brutalement à la réalité. Le dragon ? Jamais de la vie ! 

– Ce ne sera pas nécessaire, répondit-elle. 

Il fit un petit sourire, manifestement amusé par sa réaction. 

– Mon assistante, alors ? 

– Ecoutez, vous savez aussi bien que moi que si vous faites quoi que ce soit, je crierai si fort que tout l’immeuble m’entendra. 

Le visage d’Alex s’éclaira d’un sourire malicieux qui le rendait si sexy qu’elle perdit un instant le fil de ses pensées. Puis, elle se rendit compte que ses paroles pourraient être mal interprétées, et elle se sentit obligée d’ajouter : 

– D’horreur, bien entendu. 

– Bien sûr, répondit-il d’un ton qui laissait clairement penser qu’il n’en croyait pas un mot. 

Il ôta sa main de la porte et leva les bras en signe de reddition avec un sourire bien trop espiègle pour y résister. 

Elle essaya de lui jeter le regard le plus noir qu’elle put, mais une fois de plus la vue de ses yeux magnifiquement verts la troubla. Elle s’intima l’ordre de se ressaisir et elle essaya encore une fois d’ouvrir la porte, mais Alex avait mis son pied pour la bloquer. 

– J’étais vraiment à l’étranger. Je suis parti l’après-midi, juste après l’ascenseur. Ce voyage était prévu, je ne pouvais pas l’annuler. Je m’attendais à vous revoir en rentrant, pour vous parler. 

– Que vouliez-vous me dire ? 

– Cela n’a pas d’importance, répondit-il en regardant ses mains. Ce qui compte, c’est que je n’ai appris que ce matin que cette vidéo existait, et j’ai découvert que vous aviez été renvoyée il y a cinq minutes. 

– Vous n’étiez pas au courant ? demanda-t–elle en reculant. 

Elle avait du mal à croire qu’il n’en avait pas donné l’ordre lui-même. 

– Non. La vidéo a été prise de la caméra de l’ascenseur. Je ne sais pas encore qui est le coupable, mais je peux vous dire que dès que, je le découvrirai, cette personne-là sera renvoyée sur-le-champ. 

La sévérité dans sa voix la réconforta quelque peu. Il était important pour elle qu’il comprenne réellement les conséquences de toute cette affaire. 

– Elle a été vue des centaines de fois. Quelqu’un l’a envoyée à l’agence. On m’a donné un avertissement, mais par une étrange coïncidence, ils sont dans l’impossibilité de faire les vérifications nécessaires pour mon dossier, expliqua-t–elle. 

Elle secoua la tête et traversa la pièce. Plus elle mettait de distance entre eux, mieux elle arrivait à réfléchir clairement. 

– Je sais, dit-il doucement. 

– Alors, que comptez-vous faire ? 

En réalité, ce n’était pas l’injustice de sa situation qui l’avait amenée ici, mais parce qu’elle avait besoin d’aide et personne vers qui se tourner. Et elle détestait se retrouver dans une position de faiblesse. 

– Je ne suis pas encore sûr. 

Cela n’était pas suffisant. Il avait de nouveau ce sourire malicieux aux lèvres, ce qui l’agaça au plus haut point. Trouvait-il cela drôle ? Peut-être ne comprenait-il pas à quel point la situation était sérieuse pour elle. Eh bien, elle allait le lui rappeler. 

– Grâce à vous, je n’ai plus de travail ni aucun espoir d’en retrouver un autre, dit-elle en marchant droit sur lui. Je n’ai pas un sou en poche. Je viens d’arriver d’un autre pays, je ne connais personne ici et, d’un seul coup, je suis la star d’une vidéo sexy et, vous, vous trouvez ça drôle ! s’écria-t–elle. 

– Je ne trouve pas ça drôle du tout, répondit-il sérieusement. 

– Vraiment ? Alors pourquoi ce sourire sournois ? Et pourquoi vous repassez-vous cette vidéo comme si c’était la meilleure blague que vous ayez jamais entendue ? 

– Ce n’était pas une blague. 

Il la regardait droit dans les yeux avec une intensité telle qu’elle en resta comme clouée sur place. Son instinct lui criait de s’enfuir, mais d’autres désirs prenaient peu à peu le dessus, et elle avait bien du mal à les faire taire. Elle ne voyait que lui, ne pensait plus qu’à lui. A part cela, plus rien n’avait d’importance. Lorsqu’il baissa les yeux pour les fixer sur sa bouche, ce fut comme s’il la touchait physiquement. Il se souvenait. Et elle s’en souvenait aussi. Le feu qui couvait entre eux menaçait de tout emporter sur son passage. Mais elle n’allait pas laisser cette attirance folle détruire sa vie. Elle n’allait pas perdre le peu de dignité qui lui restait en cédant une nouvelle fois à la tentation. 

Elle força son corps à bouger et recula de quelques pas vers la porte. 

– Vous ne pouvez vraiment pas trouver un autre travail ? demanda-t–il d’une voix rauque. 

– Pensez-vous que je serais ici si c’était le cas ? 

Il fronça les sourcils en continuant de la fixer. Les angles de son visage se firent plus prononcés. Soudain, il bougea, se dirigea vers la fenêtre, où il passa un moment le regard perdu dans le vague. 

– Il se peut que j’aie un autre travail à vous confier, mais pas ici. Je pense que c’est mieux pour tout le monde d’éviter votre retour au bureau, dit-il en se retournant. Ecoutez, sortons d’ici et allons parler quelque part où nous pourrons être tranquilles. 

Il ouvrit la porte et attendit pour la laisser passer. Elle hésita. Etait-ce une bonne idée de se retrouver seule avec lui dans un endroit plus calme ? Elle en doutait fortement. Mais elle n’avait pas vraiment le choix. 






- 3 - 

Dani resta un mètre derrière Alex lorsqu’il sortit du bureau et passa devant celui de son assistante. 

– Annulez mon dernier rendez-vous et prenez les messages, merci Kelly. Je serai absent pour le reste de l’après-midi, dit-il sans ralentir. 

– Certainement, monsieur. 

Pas de questions, pas de commentaires. Elle adressa un sourire calme et professionnel à Dani qui, elle, avait perdu toute contenance. 

Arrivés devant l’ascenseur, Alex demanda : 

– Préférez-vous prendre les escaliers ? 

Dani était déjà à la porte qui y menait. Elle espérait que son assistante n’avait pas entendu la question. Il l’avait posée avec une légère note d’ironie et, si elle se retournait et le voyait sourire, elle ne répondrait pas de ses actes. Elle était déjà bien assez énervée. 

– Où vivez-vous en ce moment ? demanda-t–il en ouvrant la porte qui menait au parking souterrain. 

Elle lui donna le nom de l’auberge de jeunesse où elle dormait et le vit froncer les sourcils. 

– Vous ne devez pas bien connaître Auckland, dit-il. Sinon, vous sauriez que cette auberge se trouve dans un quartier particulièrement mal famé. 

C’était surtout le seul endroit qui correspondait à son budget. 

Il ouvrit la portière de sa voiture de sport et elle s’assit sur le siège passager. Quelques secondes plus tard, ils étaient sortis du parking et dans la circulation dense du centre-ville, le tout dans un silence gêné. Elle aurait préféré écouter de la musique au lieu du silence qui s’était installé entre eux ou la petite voix dans sa tête qui lui répétait qu’elle était dans un sacré pétrin. 

– Euh…, commença-t–il en tapotant ses doigts sur le volant. Je… 

Dani attendit, surprise de le voir aussi nerveux tout d’un coup. 

– Comment vous appelez-vous ? demanda-t–il brusquement. 

– Pardon ? 

– Votre nom, dit-il en gardant les yeux sur la route. Je ne sais pas comment vous vous appelez. 

– C’est vrai ? demanda-t–elle, surprise. Vous ne savez pas comment je m’appelle ? 

– Nous ne nous sommes jamais vraiment présentés, dit-il, l’air gêné. J’ai beaucoup d’employés. 

– Oh, et je n’étais qu’une intérimaire de plus… 

C’était le cas, mais elle n’était pas vraiment comme les autres, car il l’avait embrassée. Ils s’étaient embrassés, et cela avait été… intime. Mais peut-être faisait-il cela avec toutes les filles ? La colère qu’elle avait tant essayé de contenir resurgit subitement. 

– Vous auriez pu vous renseigner, dit-elle. 

– Je n’utilise pas les dossiers des ressources humaines pour des raisons personnelles. 

– Non, vous n’utilisez que les intérimaires. 

Il freina sèchement à un feu rouge. 

– Je ne vous ai pas utilisée, vous le savez très bien. 

Elle secoua la tête, soudain mal à l’aise. Elle était surprise de se sentir blessée par l’aveu qu’il venait de lui faire. 

– Non, je ne le sais pas. 

Elle avait une furieuse envie de sortir de la voiture, car elle ne supportait plus sa présence. Tout cela était plus qu’humiliant ; elle était allée lui demander de l’aide car elle n’avait personne vers qui se tourner. Enfoui bien profondément en elle était un petit, minuscule espoir que, peut-être, il ressentait quelque chose pour elle. Quelle idiote ! Rien de cela n’avait d’importance pour lui, il n’avait même pas pris la peine de demander son nom. Il aurait pu le découvrir très facilement en demandant à son assistante ou à la directrice des ressources humaines. Mais il ne l’avait pas fait, il n’avait même pas dû y penser. Alors qu’elle avait passé tout son temps à fantasmer sur le baiser qu’ils avaient échangé, lui n’en avait manifestement rien eu à faire. Oh, cela l’avait certainement embêté d’apprendre l’existence de la vidéo, ou peut-être plutôt amusé… Ce film ne les avait pas affectés de la même manière. En ce qui le concernait, cela n’avait fait que renforcer sa réputation de séducteur. Mais pour elle… tout avait changé : ses attentes, ses projets, sa réputation. 

– Vous savez quoi, monsieur Carlisle, même si le boulot que vous me proposez est génial, je m’en fiche ! Je n’en veux pas. 

– Ecoutez… 

– Je suis sérieuse. Vous pouvez me déposer à l’angle, là. 

Il verrouilla de l’intérieur les portières de la voiture. Elle lui lança un regard assassin. 

– Je vous emmène à l’auberge, dit-il. 

Il avait l’air en colère, alors que c’était pourtant son attitude à lui qui était particulièrement insultante. 

Ils étaient déjà presque arrivés, car elle reconnaissait le quartier. Etait-ce là qu’il comptait l’emmener depuis le début ? 

Elle s’empressa de sortir dès qu’il se fut garé et eut déverrouillé les portes. Il devait être tendu lui aussi car il sortit tout aussi rapidement de la voiture. 

– Pas la peine de me raccompagner à l’intérieur, dit-elle sèchement. 

– Le moins que je puisse faire est de m’assurer que vous êtes en sécurité. 

La façon dont il regardait la devanture de l’auberge en disait long sur ce qu’il devait penser de cet endroit… et d’elle-même. 

Elle gravit les marches en priant pour qu’il s’en aille, mais elle le sentait qui se tenait juste derrière elle. 

– Excusez-moi, lança la réceptionniste. Danielle Russo ? 

Elle se dirigea vers le bureau de l’entrée, Alex toujours sur ses talons. Maintenant, au moins, il connaissait son nom, pensa-t–elle. 

– Nous avons besoin de votre paiement pour la semaine, dit la réceptionniste. Ce n’est rien de personnel, mais nous avons eu des problèmes avec certains clients qui partaient avant de payer, puis leurs cartes de crédit étaient refusées. Et, ajouta-t–elle en regardant ses notes, il semble que nous n’ayons pas le numéro de votre carte de crédit. 

Dani avait une très bonne raison pour ne pas avoir donné son numéro de carte de crédit : elle ne marchait pas. 

– J’ai payé en liquide, marmonna-t–elle en réponse. 

– Parfait. Nous pouvons nous en occuper tout de suite. 

– J’ai déjà payé pour la semaine dernière, murmura Dani. 

– C’est vrai, répondit la jeune femme d’un air gêné. Mais j’ai besoin de l’argent pour cette semaine. 

A côté de Dani, Alex était aussi immobile qu’une statue, et elle était mortifiée qu’il soit là pour assister à cet échange humiliant. Cette horrible journée ne finirait-elle donc jamais ? 

– En fait, j’attends ma paye pour régler cette semaine. 

– D’accord. Alors vous pouvez nous régler cette nuit maintenant, et nous verrons demain pour le reste de la semaine, déclara la jeune femme en souriant, mais fermement. 

– Très bien, merci, répondit Dani en hochant la tête. 

Mais elle avait menti. Elle n’attendait pas sa paye. Tout ce qu’elle avait était dans son sac, le salaire des deux derniers jours de travail que lui avait donné l’agence ce matin. Son visage était rouge comme une pivoine, et elle sentait des gouttes de sueur couler le long de son dos. Elle tendit ses derniers dollars à la jeune femme. 

Quel cauchemar ! 

Elle se tourna vers Alex et vit qu’il l’observait d’un air grave. Avait-il vu que son porte-monnaie était vide ? Sa colère resurgit : qu’allait-il faire ? Sortir son portefeuille et lui tendre deux cents dollars ? Le plus humiliant dans cette affaire était qu’elle ne pourrait même pas refuser, même si elle en avait envie. Elle avait horreur de se retrouver dans ce genre de situation, où elle n’avait pas le choix. Même si elle avait besoin d’aide, elle était trop fière pour accepter quoi que ce soit de lui. Elle ne voulait qu’une chose : qu’il s’en aille, tout de suite. Elle sentit ses yeux s’emplir de larmes, qu’elle s’empressa de ravaler. Pleurer n’arrangerait rien, cela ne la rendrait que plus vulnérable. 

– Merci de m’avoir raccompagnée, dit-elle sèchement. Je suis désolée de vous avoir dérangé au bureau. Nous ferions bien d’oublier tout ce qui s’est passé. 

***

Alex la regarda partir, la tête haute, mais courant presque. Il hésita pendant quelques secondes, puis s’élança après elle. Bon sang, il ne pouvait la laisser dans une telle situation. Il la suivit dans le dortoir où elle venait d’entrer. Il sentit un frisson le traverser quand il vit l’état de la pièce, c’était pire qu’il ne l’avait imaginé. 

– Que faites-vous ici ? demanda-t–elle en le voyant. 

Elle était debout à côté d’un lit superposé et avait les mains qui tremblaient. Quand il la regarda, il la vit serrer les poings. Non, elle ne voulait pas qu’il la voie aussi désemparée. Il prit le temps de passer la chambre en revue pour lui donner un moment pour se ressaisir. Il se sentait minable. Sa valise était ouverte sur le lit du bas et un soutien-gorge attira son attention. Il détourna vite le regard. Par contre, elle l’observait comme si elle avait envie de le tuer. 

Bon, cela n’allait pas, mais alors pas du tout. Elle vivait dans l’un des pires quartiers de la ville, dans une auberge de jeunesse miteuse où elle partageait une chambre avec des inconnus. Et elle était sur le point de se faire jeter dehors. Il avait de la peine pour elle. Il se sentait responsable. Et c’était bien la dernière chose dont il avait besoin : il avait déjà bien assez de problèmes à régler. Il devait faire quelque chose, n’importe quoi, pour arranger cela. 

– Danielle… 

Elle plissa les yeux d’un air furieux. 

– J’ai entendu la réceptionniste, continua-t–il. Rassemblez vos affaires. 

– Pardon ? 

– Vous ne pouvez pas rester ici, dit-il. 

Il ne la laisserait pas rester dans cet endroit un instant de plus que nécessaire. 

– Si, je reste, dit-elle. Ecoutez, j’ai eu tort de venir vous déranger aujourd’hui. C’est moi qui ai fait une bêtise l’autre jour. Je peux assumer les conséquences de mes actes. 

– Eh bien pas moi, répondit-il. Faites votre valise et venez avec moi. 

– Où ? 

Très bonne question. Il n’en avait aucune idée. Allait-il lui payer une chambre d’hôtel ? Si oui, pour combien de temps ? « Réfléchis ! », s’admonesta-t–il. Lui qui avait l’habitude de régler facilement les problèmes ! Il avait du mal à penser, car il voyait toujours la dentelle blanche du joli soutien-gorge qui dépassait et ne pouvait s’empêcher de se demander à quoi elle ressemblait avec. 

– Ailleurs. 

– C’est le seul endroit où j’ai les moyens de dormir. 

Mais il savait qu’elle n’avait même pas les moyens de dormir ici. Il pouvait lui proposer de lui donner de l’argent, beaucoup d’argent. Cela pourrait tout arranger. Pourquoi n’avait-il pas pensé à lui faire un chèque tout à l’heure quand ils étaient dans son bureau ? 

Parce qu’il n’était pas arrivé au sommet sans mener à terme tous ses projets. Un simple chèque ne suffirait pas, il devait s’assurer qu’elle retomberait sur ses pieds. Elle ne pourrait pas trouver de travail, il n’y avait pas de travail. Il le savait car son service des ressources humaines avait reçu des centaines de candidatures pour la seule annonce de poste permanent qu’ils avaient publiée. Si Danielle avait été sélectionnée pour cette mission d’intérim, cela voulait dire qu’elle était la meilleure. Ce qui s’était passé entre eux avait tout gâché. Il devait donc se racheter. 

Mais ce qui lui donnait encore plus envie de s’assurer personnellement qu’elle irait bien, c’était l’expression qu’il avait lue dans ses yeux, cette vulnérabilité, dans l’ascenseur. Pendant ces courts instants où elle avait baissé la garde, il avait vu la peur dans ses yeux. Et il l’avait revue à la réception de l’auberge. Elle était seule, sans personne. 

Son instinct protecteur contrôlait à présent la direction de ses pensées. 

– Avez-vous des amis ici ? 

La réponse était tellement évidente qu’elle ne daigna même pas la dire à haute voix. 

– Connaissez-vous quelqu’un en ville ? 

Elle leva le menton d’un air de défi. 

– Cela ne fait que deux semaines que je suis arrivée en Nouvelle-Zélande et j’ai commencé à travailler dès que je l’ai pu. Malheureusement, je n’ai pas eu le temps de m’y faire des amis, finit-elle d’un ton ironique. 

Pourquoi avait-elle quitté l’Australie ? Il aurait le temps de le découvrir plus tard. Pour l’instant, l’important était de lui trouver un endroit sûr. 

– Allons-y, dit-il. 

– Je ne partirai pas d’ici avec vous. 

Elle avait les pieds fermement plantés au sol, comme si elle était sur le point de lui dire qu’il devrait l’emmener de force. Et il en avait envie. Mais au lieu de cela, il sourit. 

– Honnêtement, Danielle, vous n’avez pas vraiment le choix. Vous ne serez pas payée demain parce que l’agence vous a tout réglé aujourd’hui. Il vous restait seulement de quoi payer cette nuit. Vous n’avez ni argent, ni amis. Et vous êtes désespérée, sinon vous ne seriez pas venue me voir aujourd’hui. 

Elle l’observait avec de grands yeux à présent, et il décida de parler plus gentiment. 

– Rassemblez vos affaires. Je vais vous trouver un hôtel ou autre chose. 

De longues secondes s’égrainèrent, et il crut qu’elle allait de nouveau refuser. Mais elle se retourna et attrapa sa valise sur le lit. Il fit un pas en avant pour l’aider mais un seul regard de Danielle suffit à l’arrêter. 

Il fit un effort pour ne pas sourire. Elle n’appréciait manifestement pas de devoir accepter son aide. Ce serait encore pire s’il montrait qu’elle l’amusait. Il détourna donc le regard, et alla vérifier que l’armoire à côté de son lit était vide. Au moment où il se retournait, il crut apercevoir quelque chose sous le lit et se baissa pour voir ce que c’était. Une petite bougie rouge toute neuve. Il la ramassa et la porta à son nez pour la sentir. Le parfum était délicieux. 

– C’est à vous ? demanda-t–il en lui tendant la bougie. 

Elle rougit. Intéressant. 

– Oui, répondit-elle en la lui prenant des mains. 

Elle la rangea dans la poche de son sac à main. Alors sous cette façade méfiante, elle cachait une part féminine qui appréciait les jolies bougies aux parfums sucrés. Le genre de parfum qu’il aimerait sentir entre ses draps. 

« Alex, non. » 

Son moment d’égarement dans l’ascenseur la semaine dernière avait déjà causé bien assez de problèmes à Danielle. Elle avait beau être très belle, il la laisserait tranquille à présent. Il ferait en sorte d’arranger sa situation, certes, mais après cela il fuirait très loin d’elle. Il avait bien assez de choses à gérer pour laisser le désir assombrir son jugement, et c’était exactement ce qui se passait quand il était près d’elle. Une sorte de brouillard se formait dans son esprit, et il n’était plus capable de suivre sa raison. Donc, le plus vite il arrangerait les choses, le mieux cela serait pour eux deux. 

Il jeta un coup d’œil à sa montre et fut surpris de voir que l’après-midi était déjà bien avancé. Lorenzo devait être en train de l’attendre. Il l’emmènerait donc chez lui et aviserait ensuite. 

***

Dani observa les hautes grilles de métal s’ouvrir lentement, puis Alex gara la voiture dans le garage. Ce ne fut que quand il eut coupé le moteur qu’il se tourna vers elle. 

– Enfin en sécurité, dit-il. 

Mais elle ne se sentait pas du tout en sécurité. Elle écouta la lourde porte se refermer. Elle eut l’impression d’être dans une espèce de forteresse, avec un homme qu’elle connaissait à peine et qui lui avait pratiquement sauté dessus dans un ascenseur quelques jours auparavant. Et elle l’avait laissé faire. Pas du tout en sécurité. 

Il lui adressait un grand sourire. 

– Venez, Danielle. Allons régler ce bazar. 

– Ce n’est pas un hôtel, constata-t–elle. 

– Non. 

– C’est votre maison. 

– Oui. 

– Ce n’est pas une bonne idée, ajouta-t–elle. 

– Détendez-vous, dit-il en montant un escalier. Je veux régler cette situation tout autant que vous. Au moins, ici, nous pouvons réfléchir tranquillement. 

– Vous avez parlé d’un emploi. Y en a-t–il vraiment un ? 

– Danielle… 

– C’est Dani, l’interrompit-elle sèchement. 

Elle ne supportait pas de l’entendre l’appeler ainsi. Cela faisait des années que personne ne l’appelait plus Danielle. Elle était Dani, un diminutif masculin qu’elle avait choisi exprès pour éviter d’éveiller l’intérêt des compagnons de sa mère, du moins jusqu’au début de sa puberté, lorsque son corps l’avait trahie. Ensuite, elle avait dû recourir à des techniques plus dissuasives. 

– Dani, répéta-t–il sans sourire. 

Elle regrettait de l’avoir corrigé car, lorsqu’il prononçait son nom entier de sa voix grave et profonde, elle trouvait ça extrêmement sexy. 

– Tout va bien ? demanda une voix qui avait parlé d’un ton sec. 

Dani tendit le cou car Alex bloquait son champ de vision. Un homme très grand les attendait en haut de l’escalier. 

– Tout ira bien très bientôt, répondit Alex en gravissant les dernières marches. 

– Je l’espère bien, ajouta Dani derrière lui, bien décidée à maîtriser ses émotions chaotiques. Qui êtes-vous ? 

– Lorenzo, répondit-il d’un ton tout aussi brusque. 

– Vivez-vous ici ? 

Elle n’avait pu retenir le ton de défi dans sa voix. Depuis toujours c’était ainsi qu’elle cachait sa peur. 

Elle vit les deux hommes échanger un regard, et Lorenzo fit un pas en direction de l’escalier. 

– J’imagine que nous parlerons plus tard, dit-il. 

– Non, je veux te présenter Dani, dit Alex d’une voix calme en ignorant totalement la tension qui s’était installée. Elle va remplacer Cara quand elle partira en congé maternité. 

Lorenzo ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. 

– A plein temps, bien sûr, continua Alex. Mais elle va commencer tout de suite. 

Le regard de Dani allait et venait entre les deux hommes, et elle vit que Lorenzo avait l’air un peu surpris, mais il ne dit rien. 

– Tu diras à Cara de tout lui expliquer, ordonna Alex. 

– Bien sûr. Sans problème, répondit Lorenzo d’un air impassible. Et puisque Dani va manifestement rester ici avec toi, tu pourras la déposer à l’entrepôt demain matin. 

Ce fut au tour d’Alex d’avoir l’air surpris. 

– Nous en reparlerons plus tard, Alex, dit Lorenzo. 

Il jeta un regard vers Dani, puis se retourna de nouveau vers Alex avec un grand sourire. 

– Enchanté, Dani. Et à demain. 
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Dani attendit qu’il soit parti pour se tourner vers Alex. 

– De quel poste s’agit-il ? 

– Administratrice du Whistle Fund. 

C’était l’organisme de charité financé par son entreprise, et dont Alex s’occupait personnellement. Dani avait appris tout cela à la machine à café. 

– Lorenzo en est le directeur général. Les bureaux se trouvent dans son immeuble. Cara, l’administratrice actuelle, est enceinte et a besoin d’aide. 

– Et ce poste est rémunéré ? A plein temps ? demanda Dani. 

Elle avait toujours pensé que ce genre de travail était bénévole et plutôt réservé à des femmes riches qui cherchaient à occuper leur temps libre et se donner bonne conscience. 

– Oui. 

– Jusqu’à présent, j’ai surtout fait de la comptabilité, répondit-elle en réfléchissant. 

– Mais c’est parfait parce qu’il s’agit de gérer l’argent de l’organisation, tout en assurant l’administration. C’est un travail assez varié. Vous passerez pas mal de temps au téléphone à répondre à des questions, envoyer des dossiers d’information, classer les demandes, et aussi mettre à jour le site internet. 

Elle réfléchissait à toute vitesse. Elle avait commencé à la banque en travaillant au guichet et avait particulièrement apprécié le contact avec la clientèle, bien plus que la finance dans laquelle elle s’était ensuite spécialisée. 

– Cara a vraiment besoin d’aide, ajouta Alex. Vous êtes une fille travailleuse. Je suis certain que vous apprendrez vite. 

– Comment savez-vous que je suis travailleuse alors que vous ne connaissiez même pas mon prénom ? s’exclama-t–elle. 

– Ma société ne recrute que les meilleurs employés sur le marché, même les intérimaires doivent correspondre à la norme Carlisle. 

La norme Carlisle ? Il avait vraiment réponse à tout. Elle était prête à parier qu’au lit, il avait une norme aussi. Et si sa manière d’embrasser en était une indication, alors cela devait être absolument spectaculaire. Mais elle ne devait pas y penser. Elle fit un pas en arrière vers les escaliers. 

– Pourquoi ne pas faire une période d’essai d’une semaine ? insista-t–il en faisant un pas en avant, ne la laissant pas creuser la distance qui les séparait. 

Ce n’était pas vraiment comme si elle avait le choix, se répétait-elle. Et elle devait admettre qu’elle était curieuse d’en savoir plus, car ce travail avait l’air très intéressant. 

– D’accord, finit-elle par répondre tout en croisant les doigts dans son dos en espérant qu’elle n’était pas en train de commettre une énorme erreur. Merci. 

– Bien, conclut-il avec un grand sourire. Maintenant que nous avons réglé cela, entrez boire un verre. 

Il disparut avant qu’elle n’ait eu le temps de refuser. En même temps, elle ne pouvait pas vraiment refuser. Elle ne pouvait pas être impolie alors qu’il venait de lui proposer un emploi. Si ? 

Sa maison était superbe. L’extérieur était traditionnel et tout de bois, mais l’intérieur avait été complètement refait à neuf. Les hauts plafonds et larges fenêtres faisaient entrer beaucoup de lumière. Il avait décoré la maison en utilisant des couleurs neutres, mais chaudes, ce qui lui donnait une atmosphère très chaleureuse. Un grand tableau était accroché au mur au-dessus de la cheminée. Le salon était spacieux et le canapé avait l’air confortable. Mais elle ne s’y installa pas. A la place, elle marcha jusqu’à la fenêtre et vit que les derniers rayons du soleil donnaient au ciel une teinte orangée. Elle ne connaissait pas encore bien Auckland, mais elle s’était attendue à trouver une vue sur les gratte-ciel ou sur la mer. Au lieu de cela, la maison donnait sur un jardin verdoyant, comme une forêt miniature. Un vrai havre de paix en plein milieu de l’hiver. 

– Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? 

– Non merci, répondit-elle en se retournant. 

Il ne se servit rien non plus et resta de l’autre côté de la longue table basse et du canapé. 

– Asseyez-vous, Dani. 

– Je ne crois pas que ce soit une bonne idée que je vive ici, dit-elle. 

– Pourquoi pas ? 

Elle ouvrit la bouche et la referma avant d’avoir dit quoi que ce soit. 

– Vous ne travaillez plus pour moi, continua-t–il. Techniquement, Lorenzo est votre nouveau patron. 

Il se passa la main dans les cheveux et ferma les yeux. 

– Je suis désolé, d’accord ? s’exclama-t–il soudain. 

En ce qui la concernait, ces excuses arrivaient avec plusieurs heures de retard, et elle n’était pas prête à tout pardonner aussi vite. 

– Peut-être que, la prochaine fois, vous pourriez essayer de contrôler vos hormones, répondit-elle d’un ton cinglant. 

– Vous m’avez mal compris, dit-il en ouvrant les yeux. Je ne regrette pas de vous avoir embrassée. C’est une expérience que je ne regretterai jamais… 

– Bien sûr ! 

Encore une fois, il s’en tirait trop bien. Il la fixait d’un regard intense, dans lequel apparaissait une petite pointe de malice. Elle aurait bien voulu trouver une repartie qui le remettrait à sa place pour de bon, mais elle avait du mal à réfléchir et soutenir son regard en même temps. Elle sentait que ses joues étaient en feu et détestait avoir l’impression d’être redevenue une adolescente. Tout cela était très gênant. 

– Ce que je regrette, c’est tout ce qui s’est passé au bureau et les ragots, poursuivit-il. 

– Je me fiche des ragots. Les gens peuvent penser ce qu’ils veulent, cela ne me fait rien, déclara-t–elle. 

Il haussa les sourcils, mais ne releva pas. 

– Comme vous voulez, mais moi je ne m’en fiche pas, et je ne veux pas que nous en souffrions. Je regrette ce que vous a fait subir l’agence. Je veux arranger cela, dit-il en soupirant et en fourrant ses mains dans ses poches. Où est votre famille ? En Australie ? 

– Je n’en ai pas. Mes parents sont morts, répondit-elle d’un ton abrupt. 

– Je suis désolé. 

Il avait pris un air sérieux, et elle regretta tout de suite de le lui avoir dit. Elle ne voulait pas de sa pitié, mais plus que cela, elle ne voulait pas y penser, s’en souvenir. Quand elle pensait à sa mère, une boule se formait dans sa gorge, et elle essaya vite de penser à autre chose. Elle décida de se recentrer sur Alex. 

– Votre père est mort l’année dernière, dit-elle. 

Il resta silencieux. Le sujet était manifestement tabou. Elle voyait bien qu’il faisait un effort pour ne rien montrer de ce qu’il ressentait. 

– Vous êtes bien informée. 

– Vous étiez le sujet de conversation préféré à la machine à café, répondit-elle d’un ton léger dans l’espoir de dissiper la tension. Je n’ai même pas eu à poser de questions. 

Il fit un petit sourire. 

– Mais vous en aviez envie ? Vous étiez curieuse d’apprendre des choses sur moi ? 

– Pas du tout ! 

Il éclata de rire et la gêne qui s’était installée entre eux disparut en un clin d’œil. Elle sourit à son tour. Une erreur, car il en profita pour insister encore. 

– Ecoutez, je ne suis pratiquement jamais ici. Je voyage beaucoup. Ce serait super d’avoir quelqu’un pour surveiller la maison. Vous pouvez rester ici pendant une semaine ou deux, le temps d’économiser assez d’argent pour vous trouver un appartement. C’est la solution la plus simple. Nous ne nous verrons quasiment pas. 

Elle réfléchit, hésitante. Qu’est-ce qui l’inquiétait le plus ? L’attirance incroyable qu’elle ressentait pour lui ? S’il était souvent absent, elle pourrait la contrôler. Et ce n’était pas comme s’il avait essayé de lui sauter dessus de nouveau. Il avait dit qu’il ne regrettait pas de l’avoir embrassée, mais il ne lui avait pas demandé de répéter l’expérience non plus. C’était peut-être un peu blessant, mais tout ce qu’il semblait ressentir pour elle à présent était un sentiment de culpabilité, et non une passion débordante. 

– Marché conclu ? demanda-t–il en lui tendant la main. 

Elle hésita encore. D’un côté, elle n’avait rien à perdre et tout à y gagner. Elle avait un travail, un toit au-dessus de sa tête, et elle pourrait reprendre ses recherches pour retrouver Eli. 

Mais d’un autre côté, comme ce jour-là dans l’ascenseur, son instinct lui criait de faire attention. Elle l’ignora et lui serra la main. 

– Merci. 

Lorsque leurs mains se touchèrent, un courant électrique sembla passer entre eux. Il serra les doigts et elle se rendit compte qu’elle venait de faire une grosse erreur. Elle aurait dû écouter son instinct et n’aurait pas dû le toucher. Le danger, c’était lui. L’attirance qu’il exerçait sur elle était trop magnétique. Il éveillait en elle des sensations complètement inédites. 

– Ne voulez-vous pas savoir, Dani ? murmura-t–il. 

– Savoir quoi ? souffla-t–elle. 

– Ce qui se serait passé si les portes ne s’étaient pas débloquées ? Ce qui se serait passé ensuite… 

– Il ne se serait rien passé. Je vous l’ai déjà dit, c’était un moment. Rien de plus. 

– En êtes-vous sûre ? continua-t–il sans lâcher sa main et en faisant les deux pas qui les séparaient l’un de l’autre. Voyez-vous, Dani, je suis sûr qu’il se serait passé quelque chose. Quelque chose de très agréable… 

Alors il ressentait la même chose qu’elle. Cette idée la troubla profondément, mais elle refusa de se laisser distraire. 

– Je suis désolée de vous décevoir, Alex, mais je ne vais pas devenir votre nouvelle maîtresse. 

– Ah non ? demanda-t–il d’une voix de velours. 

– Non, sourit-elle. Je vais être votre colocataire. Et pour que les choses se passent bien entre nous, je pense qu’il vaudrait mieux éviter d’y mêler le sexe. Le sexe complique toujours tout. 

Il lui répondit d’un sourire un peu réticent, mais au moins il l’avait bien pris. Elle en profita pour retirer sa main de la sienne. Elle avait gagné, mais c’était une victoire au goût amer. Elle savait qu’elle ne pourrait pas rester trop longtemps dans cette maison, car elle avait menti : elle désirait plus que tout connaître ce qui se serait passé ensuite. Il fallait qu’elle trouve un hôtel rapidement. 

– Je ne vais pas vous gêner ? demanda-t–elle. 

– En quoi ? 

– Avec qui êtes-vous sorti vendredi soir ? 

– Personne, répondit-il avec un haussement d’épaules. J’étais à Sydney pour le travail. 

– O.K., répondit Dani. Et la semaine d’avant ? 

Il hésita réellement cette fois-ci. 

– Une femme, évidemment, renchérit-elle d’un ton suave. 

Il hocha lentement la tête. 

– Et le vendredi qui précédait encore ? demanda-t–elle. Une autre femme, pas vrai ? 

Il se redressa fièrement et la regarda droit dans les yeux. 

– Oui. 

– Et vous avez couché avec elles, affirma-t–elle. 

– Non. 

– Vous les avez au moins embrassées, dit-elle après une hésitation. 

– Oui. 

Elle se rappela soudain à quel point ses baisers étaient délicieux, mais elle ne se laissa pas déconcentrer. 

– Alors, est-ce que ce ne sera pas un peu compliqué pour vous de ramener une femme à la maison alors que je vivrai ici ? 

Elle devait absolument lui faire prendre conscience que lui trouver un hôtel serait une bien meilleure solution. La perspective de le voir tous les jours, de partager un espace confiné avec lui, lui faisait déjà tourner la tête. Elle n’était pas sûre de pouvoir contrôler son désir pendant très longtemps à ce rythme-là. 

– Vous savez quoi ? Vous avez tout à fait raison, répondit-il d’un air machiavélique. Ce serait bizarre de ramener des femmes à la maison alors que vous serez ma colocataire. Mais ce ne sera pas un problème, hésita-t–il en faisant un pas vers elle. Vous pourrez me servir de compagne pendant votre séjour ici. 

– Quoi ? 

– Il y a quelques événements auxquels je devrais me rendre et j’ai besoin d’être accompagné. Puisque vous êtes là, c’est aussi simple que ce soit vous, conclut-il avec un sourire malicieux. 

Elle ouvrit la bouche pour rétorquer mais il posa un doigt sur ses lèvres. 

– En plus, en ce moment, je ne vois personne, ajouta-t–il. 

Ses yeux verts scrutaient les siens, et elle comprit qu’il lui avait fait savoir, sans aucune subtilité, qu’il était complètement disponible. 

– Pas cette semaine, vous voulez dire, renchérit-elle avec une bonne dose de sarcasme. 

D’un côté, elle était soulagée de savoir qu’il ne voyait personne, vu la façon dont il l’avait embrassée… 

Il ignora complètement sa remarque. 

– Donc vous pouvez rester ici, et économiser pendant une semaine ou deux, jusqu’à ce que vous puissiez trouver votre propre appartement. En attendant, j’ai un dîner auquel je dois assister demain soir, un événement très chic. Vous aimez les paillettes ? 

– Non, lui répondit-elle avec un regard noir. 

Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait prévu qu’il se passerait. Pourquoi arrivait-il toujours à obtenir ce qu’il voulait ? Lui qui n’avait même pas fait l’effort d’apprendre son nom. Elle devait rester maîtresse de la situation. 

– Je pensais que toutes les femmes aimaient le luxe et les paillettes, dit-il. 

– Pas moi ! 

– Dans ce cas, il va falloir que je vous fasse changer d’avis, sourit-il. Les bals comme celui-ci peuvent être très amusants. 

– Je croyais que vous aviez dit qu’il s’agissait d’un dîner. 

– Suivi d’un bal, dit-il en ayant l’air de réfléchir. Avez-vous une tenue pour ce genre d’occasion ? Nous pourrions aller faire du shopping demain après-midi si vous voulez… 

– Inutile de rejouer Pretty Woman avec moi, Alex, répondit-elle sèchement. J’ai une tenue qui conviendra. 

– Super, c’est réglé alors ! s’exclama-t–il. 

Il se retourna avec un grand sourire, mais fit immédiatement volte-face. 

– Oh… 

– Quoi ? laissa-t–elle échapper, surprise. 

Venait-elle d’accepter de sortir avec lui le lendemain soir sans même s’en rendre compte ? Comment était-ce arrivé ? 

– Et vous ? demanda-t–il en se rapprochant d’elle. Avec qui êtes-vous sortie vendredi soir ? 

– Je… 

Elle cligna des yeux. Personne, bien sûr. 

– Et la semaine d’avant ? Avez-vous un petit ami dont j’aurais besoin de me soucier ? Je veux dire, puisque vous me l’avez demandé, j’ai bien le droit de faire la même chose, non ? Je ne veux pas vous mettre dans une position difficile en vous demandant de m’accompagner. 

Elle ne savait pas pourquoi, mais cette question la mettait très mal à l’aise. Elle n’appartenait à personne et faisait ce qu’elle voulait. Ce sous-entendu, ainsi que la proposition de l’emmener faire les magasins impliquaient une idée très désagréable. Personne ne pouvait l’acheter, elle n’était pas un jouet. 

– Pas du tout, répliqua-t–elle en levant fièrement le menton. Un petit ami, très peu pour moi ! Je préfère avoir quelques amants. De temps en temps, quand j’en ai envie, j’en appelle un, mais nous ne partageons rien de plus. La variété, ajouta-t–elle en baissant la voix. Vous voyez ce que je veux dire… 

Oh, elle était certaine qu’il voyait très bien ! Certaine qu’il avait toute une flopée de maîtresses qui, elles, ne seraient pas imaginaires. 

– Seulement de temps en temps ? demanda-t–il avec un sourire féroce. Pas étonnant que vous ayez été si brûlante dans l’ascenseur l’autre jour. 

Elle ouvrit la bouche mais, cette fois, il la bâillonna d’une main pour l’empêcher de parler. Ce faisant, il se rapprocha encore un peu plus. Ils étaient tout près l’un de l’autre maintenant. 

– Vous ne croyez donc pas en l’amour ? 

Elle fit un pas en arrière. 

– Je ne crois pas aux histoires d’amour, de couple ni quoi que ce soit d’autre. Et je ne crois pas au mariage non plus. 

– Une femme libre ? 

– Absolument, déclara-t–elle. Une femme indépendante. 

Son but dans la vie, c’était de prendre uniquement ce qu’elle voulait quand elle le voulait et laisser tout le reste aux autres. Le problème, c’était que pour l’instant elle n’avait pas franchement réussi à atteindre son but, et le moment était certainement mal choisi pour essayer de le faire. Elle devait se concentrer sur quelque chose de beaucoup plus important. Elle avait mis longtemps à rembourser la somme que son père lui avait volée, et, en réalité, elle était venue trop tôt, et sans avoir assez d’argent. Elle n’avait donc pas besoin de distractions, surtout pas de ce genre-là. 

Il se rapprocha encore plus d’elle et plongea ses yeux verts dans les siens. 

– Vous n’y croyez vraiment pas, Dani ? Un coup de foudre ? Au premier regard ? 

– Pas du tout, dit-elle en se redressant de toute sa hauteur. Et vous non plus, d’ailleurs. 

Non mais de qui se fichait-il ? Cet homme était un vrai play-boy. Et après tout, pourquoi se gênerait-il, il avait tout pour plaire : il était beau, riche, drôle et intelligent. 

– C’est vrai, finit-il par admettre en la détaillant de haut en bas, ce qui envoya une onde de chaleur qui parcourut tout son corps. Je ne crois pas en l’amour, mais le désir, c’est une tout autre histoire, ajouta-t–il en penchant la tête. On dirait que vous respirez avec difficulté, tout va bien ? 

– Je n’aime pas les endroits confinés, mentit-elle. 

– Je sais que la maison n’est pas immense, mais elle n’est pas petite non plus, dit-il. 

Son problème, ce n’était pas que la maison était trop petite, car elle ne l’était pas, et il le savait aussi bien qu’elle. Elle releva donc le menton et soutint son regard. 

– Je n’aime pas me sentir prise au piège, dit-elle. 

– Vous ne l’êtes pas, dit-il calmement. 

Puis il bougea très vite et l’enferma entre ses bras. 

– Maintenant, vous l’êtes ! 

Elle tenta de se défaire de son emprise. 

– Méfiez-vous, je suis ceinture noire de taekwondo, dit-elle. 

– Vraiment ? 

Elle sentit qu’il resserrait son étreinte, l’empêchant de bouger. C’était horriblement agréable. Elle se tortilla dans tous les sens, mais ne parvint qu’à aplatir un peu plus sa poitrine contre son torse. Ses tétons se durcirent immédiatement. 

– D’accord, j’ai menti, dit-elle. Mais j’ai pris des cours d’autodéfense. 

– Laissez-moi deviner : vous vous êtes entraînée contre d’autres femmes, c’est ça ? 

Il avait vu juste, mais elle lutta tout de même de plus belle. Cependant, lui aussi devait avoir pris des cours de sport de combat. Il ne pouvait pas être aussi fort que cela. Elle sentit l’adrénaline monter en elle. Elle tenta de se concentrer et lui donna un bon coup de pied. 

– A votre place, je ne recommencerais pas, dit-il. 

– Pourquoi pas ? demanda-t–elle, essoufflée. 

– Parce que vous ne faites que m’exciter encore plus, fit-il en la repoussant. Et je vois bien que vous aussi vous êtes excitée. Vous ne demandez que ça, tout comme moi. 

Elle le dévisagea en essayant de reprendre son souffle, ébahie par son arrogance. Mais elle le sentait, tout son corps ne désirait que lui. Il avait raison. 

Elle se mordit la lèvre. Elle le désirait, mais elle ne voulait pas le désirer. Elle sentait l’excitation qu’il avait éveillée en elle parcourir tout son corps, semblant éveiller chaque cellule, aiguiser tous ses sens. 

– Vous préférez vous battre ? C’est comme ça que vous aimez ? Avec vitesse et puissance ? Parce que je peux le faire, sans problème. Je peux le faire tout de suite, gronda-t–il. Mais dites-moi, Dani. Est-ce contre moi que vous luttez, ou contre vous-même ? 

– Sale prétentieux, haleta-t–elle. 

Il éclata de rire. Un son profond et grave. 

– Mais ce n’est que du sexe. Ce n’est pas sérieux, dit-il en s’approchant d’elle. Vous savez déjà que nous deux, ce serait incroyablement bon. 

D’un coup vif derrière la jambe, elle réussit à le faire tomber facilement. Il ne s’y était pas attendu. Mais lui aussi était rapide. Il attrapa sa cheville avant qu’elle n’ait eu le temps de battre en retraite. Elle sentit tout l’air se vider de ses poumons tandis qu’elle s’écroulait au-dessus de lui. Il roula et la coinça sous lui. Il était lourd. Dur. Un frisson la parcourut, et le corps d’Alex se tendit en réponse. 

Leurs yeux se rencontrèrent. 

– Je pourrais vous battre si je le voulais, souffla-t–elle. 

– J’en suis certain. Si vous le vouliez. 

Il fit courir ses mains le long de ses hanches. 

– Relevez-vous. Vous êtes trop lourd. 

Elle n’avait pas peur du tout, pas de lui en tout cas. Ce qui l’effrayait, c’était la façon dont son corps semblait fondre de désir. 

– Oh non…, murmura-t–il en repoussant une mèche de cheveux qui était tombée sur les yeux de Dani avant de poser un doigt sur ses lèvres. Je n’en ai pas envie. 

– Mais moi si. 

– Vraiment ? 

Il fit remonter sa main le long de son corps doucement, et la referma sur un de ses seins, son pouce caressant la pointe durcie. 

– Vous ne voulez pas continuer comme ça ? demanda-t–il. 

Elle ne demanda pas ce qu’il voulait dire. Elle résista à l’envie de cambrer le dos pour presser encore plus sa poitrine contre la paume de sa main. Elle dut faire un effort pour ne pas relever les hanches et onduler contre son érection. Elle enfonça ses doigts dans le tapis. La chaleur était étouffante. Ce n’était pas le poids du corps d’Alex sur le sien qui l’empêchait de respirer, mais la température brûlante qui émanait d’eux. 

Ils restèrent un moment ainsi, le regard rivé à celui de l’autre. La sensation de le sentir tout contre elle était absolument délicieuse. Et douloureuse aussi… Une douleur sourde commençait à lui battre les tempes. 

– C’est une très mauvaise idée, murmura-t–elle. 

Elle baissa les yeux pour ne pas se noyer dans son regard et admit à grand regret : 

– Ma vie est bien assez compliquée pour l’instant. 

Il y eut un long moment de silence au cours duquel ils restèrent parfaitement immobiles, chacun luttant contre lui-même pour résister à la délicieuse torture de la tentation. 

– Ouais, grogna-t–il enfin. La mienne aussi. 

Il se releva d’un mouvement rapide et secoua la tête en la regardant. 

– Je garderai mes distances, ajouta-t–il. Je vais chercher votre sac, dit-il en s’éloignant rapidement. 

Dès qu’il eut disparu, elle se releva d’un bond et passa ses mains sur ses joues brûlantes. Elle était déçue, mais cela ne devait pas avoir d’importance. Elle avait été à deux doigts de céder, mais elle avait dit la vérité, sa vie était bien assez compliquée. Et un homme comme Alex ne ferait qu’empirer les choses. Malgré ses affirmations provocatrices, elle n’était pas une séductrice. 

Il remonta quelques instants plus tard, tirant son sac derrière lui. Quand il prit la parole, il ne la regarda pas. 

– Je vais vous montrer votre chambre. 

Elle le suivit tandis qu’il montait un autre escalier et s’arrêta devant une porte ouverte. 

– Là voilà. Vous avez votre propre salle de bains, dit-il en montrant une porte à l’autre bout de la pièce. 

– Où est votre chambre ? demanda-t–elle. 

– Vous voulez la voir ? répondit-il avec un petit sourire. 

– Non, je veux juste m’assurer qu’elle est très loin de la mienne, dit-elle plus ou moins sérieusement. 

– La maison n’est pas très grande, ma belle. Ma chambre est juste en haut de ces escaliers-là. 

Alors il dormirait juste au-dessus d’elle. Elle essaya de ne pas penser à l’autre signification possible de cette phrase. 

– J’ai un système de sécurité assez sophistiqué que j’allume la nuit, dit-il. Si vous essayez de sortir, vous déclencherez l’alarme. Même sur le balcon. 

– Vous voulez dire que je suis prisonnière à l’intérieur ? 

– Non, je vous dis que si vous sortez, vous déclencherez l’alarme. Si vous voulez sortir, appelez-moi et je la désactiverai. 

Cette réponse la détendit un peu. 

– Je ne sortirai pas. 

– Très bien. 

Elle prit le temps alors de regarder la pièce. Comme le reste de la maison, l’agencement était chaleureux et de bon goût. Les murs étaient peints en blanc et le lit était immense. Il posa son sac par terre et se retourna sans prévenir, si bien qu’ils faillirent se rentrer dedans. 

Elle resta comme figée, mais, au plus profond d’elle-même, une véritable tempête s’était éveillée : son cerveau avait cessé de fonctionner, son cœur battait plus vite. 

Si proche de lui, elle ne pouvait s’empêcher de repenser à leur baiser, et à plein d’autres choses encore. Pourquoi pas ? 

Comme envoûtée, elle se perdit dans ses yeux verts, un peu écarquillés. Il était si proche, et il voulait la même chose qu’elle. 

Ce serait trop facile. Et elle n’était pas le genre de fille à choisir la solution de facilité. Quelques minutes de plaisir maintenant engendreraient bien trop de complications, cela, elle en était certaine. Elle avait trop souvent vu sa mère faire ce genre d’erreurs. L’indépendance et la clairvoyance étaient ses seules alliées, et elle devait les regagner le plus vite possible. 

Mais à seulement quelques centimètres d’Alex, elle avait l’impression que la lutte serait insurmontable. Il était si séduisant, si beau. Comment garder le contrôle d’elle-même ? Cela l’effrayait et en même temps cela ne faisait qu’aiguiser sa détermination. Son corps se tendit encore plus. 

Une, puis deux longues secondes s’écoulèrent. Il l’observait, les lèvres pincées, les yeux rétrécis. Puis il se passa les mains dans les cheveux, et partit sans un mot. 






- 5 - 

Dani se hissa hors du lit épuisée, après s’être endormie au petit matin. Elle tira sur le bas de son pantalon de pyjama en pilou et descendit les escaliers à la recherche d’une tasse de café. 

Les journaux du matin étaient disséminés sur la table du petit déjeuner et la radio marchait à fond. Elle cligna des yeux, un peu aveuglée par la lumière, l’activité et l’odeur de la cuisine. Alex, portant un autre de ses costumes dévastateurs, était assis à table avec un verre de jus d’orange et une omelette. 

En la voyant, il hésita avec sa fourchette en l’air. Elle leva la tête en une attitude de défi, parfaitement consciente de porter un pyjama rose décoré de petits cochons. Au moins, elle n’était pas sexy, c’était déjà ça. 

– Vous en voulez ? demanda-t–il. Je peux vous faire une omelette en deux minutes. 

– Non merci, dit-elle en se retournant. 

Même au saut du lit, il était incroyablement beau. 

– Vous n’êtes pas du matin à ce que je vois. 

Non. Pas quand la nuit avait été courte. Elle n’avait fait que somnoler, et quand elle avait enfin réussi à s’assoupir, elle s’était réveillée subitement après des rêveries aussi intenses qu’échevelées. Donc, non, ce matin, elle n’était vraiment pas réveillée. 

Il leva un bras et éteint la radio. 

– Préférez-vous des céréales ? Il y en a toute une sélection dans le placard. 

– Vous avez du café ? demanda-t–elle. 

Il se leva. 

– Vous l’aimez comment ? Fort ? 

– Aussi fort que possible. 

Elle étudia le contenu du placard pendant qu’Alex mettait en route la machine incroyablement sophistiquée qui faisait office de cafetière. 

– Rien ne vous tente ? demanda-t–il. 

Elle souleva la tasse remplie de café brûlant qu’il venait de lui tendre, mais ne répondit pas à sa question. Il y avait tant de choses qui la tentaient dans cette maison, mais, hélas, ce n’était pas de la nourriture. 

– Ma femme de ménage achètera ce que vous voudrez, vous n’avez qu’à laisser une liste sur le frigo. 

– Vous avez une femme de ménage ? demanda-t–elle. 

Il hocha la tête. 

– Elle fait le ménage, les courses, la cuisine et est très discrète. 

– Et c’est ça le plus important, pas vrai ? lança Dani en se laissant tomber sur une chaise. 

Il leva un sourcil mais ne releva pas. 

– Vous devriez manger quelque chose. 

Elle but une longue gorgée du breuvage chaud et sucré et ferma les yeux de plaisir. Lorsqu’elle les rouvrit, Alex était en train de s’affairer sur le plan de travail. Il mit les deux moitiés d’un bagel toasté sur une assiette et y étala une épaisse couche de fromage frais sur laquelle il ajouta de fines tranches de saumon fumé. Il posa le tout devant elle. 

Elle devait bien admettre que cela aussi, c’était tentant. 

– Mangez, ordonna-t–il. 

– Merci, dit-elle en croquant un morceau à contrecœur. 

Il s’assit sur la chaise en face d’elle et attrapa un des journaux. 

– Voulez-vous que je réserve une coiffeuse pour ce soir ? 

– Quoi ? 

– Vous savez, quelqu’un qui viendrait vous maquiller et vous coiffer, dit-il comme si c’était évident. 

Pourquoi ? Pensait-il qu’elle n’était pas capable de se rendre présentable toute seule ? Manifestement, il ne la trouvait pas à la hauteur. Le peu de confiance en elle qu’elle avait réussi à se créer sembla la quitter d’un seul coup. Alors, elle n’était pas assez bien pour être vue avec lui à un gala de charité ? Elle n’était pas assez jolie ou glamour peut-être ? Blessée, elle reposa son morceau de bagel. Il venait de lui couper l’appétit. 

– Vous êtes sûr que vous voulez toujours que je vous accompagne ce soir ? demanda-t–elle en se recroquevillant un peu plus sur elle-même. 

Alex se retourna subitement pour la regarder. Elle ne pouvait lever les yeux pour soutenir son regard, trop humiliée par sa proposition. 

– Dani, dit-il d’une voix prudente. Rien ne me ferait plus plaisir que de vous avoir à mes côtés ce soir. Mais j’ai promis d’aller à ce dîner, et je ne veux pas passer la soirée assis à côté d’une chaise vide. 

Il posa sa main sur la sienne pour l’empêcher de se lever et de quitter la table. 

– Ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit-elle avec un regard noir. 

– Je sais, dit-il avec un petit sourire, mais il reprit vite un air sincère. Ecoutez, ma mère ne quittait jamais la maison sans s’être fait impeccablement coiffer et maquiller par un professionnel. C’est ce que je l’ai toujours vue faire, pas un commentaire sur votre apparence. 

Elle essaya de masquer sa stupéfaction. Les gens riches, comme Alex, vivaient vraiment dans un autre monde, un univers parallèle même. Mais elle, elle ne voulait pas se faire happer par ce monde fantasmé où elle finirait par croire que ce genre de choses étaient normales. 

– Je pense que je pourrais me débrouiller seule. Après tout, ce ne sont que des cheveux, pas vrai ? dit-elle d’un air gêné. En plus, vu ma coupe, il n’y a pas beaucoup de possibilités. 

Ses cheveux étaient tellement épais qu’elle était obligée de les faire couper au carré régulièrement. Mais ils avaient beaucoup poussé ces derniers temps et sa frange était bien trop longue et ne faisait que lui tomber sur les yeux. Raison de plus pour gagner vite de l’argent. 

De sa main libre, il repoussa la mèche trop longue et lui sourit. Il baissa les yeux et étudia son haut de pyjama. Elle sentit ses doigts de pied se recroqueviller sur le carrelage chauffé. Pourquoi était-il si beau dans son costume sombre à une heure aussi matinale ? Et rasé de près ? Il était bien trop tôt pour tout cela. Il devrait avoir les cheveux en bataille, les yeux gonflés de sommeil. Il devrait être… au lit ! 

– Je ferais bien de me préparer, dit-elle en se levant d’un seul coup. Je ne veux pas être en retard pour mon premier jour de travail. 

***

L’entrepôt était impressionnant. Visiblement, Lorenzo était un vrai expert en vin car il y avait des cartons de bouteilles partout. Ainsi qu’un vaste hall de réception dernier cri et une salle de dégustation. Mais Alex ne daigna même pas lui faire une visite guidée. 

– Le bureau est au premier étage, dit-il en montant l’escalier. Cara, voici Dani. 

La femme assise derrière le bureau fit un grand sourire à Dani. Elle avait les cheveux roux et coupés très court, les traits fins et des yeux pétillants. 

– Je vous laisse, dit Alex. Prends bien soin d’elle. 

Et il disparut. 

– Bienvenue à bord, dit Cara. Je suis bien contente de vous avoir. Il y a toujours tant de choses à faire ici. 

Et c’était le cas. Dani commença à suivre Cara dans toutes ses tâches, et très vite elle eut la tête qui lui tournait. Cette fille était une vraie dynamo, pleine d’énergie, d’enthousiasme et d’humour. 

Elle s’assit au bureau à côté d’elle et observa ce qu’elle faisait. Cara lui expliquait tout dans les moindres détails. C’était fascinant, mais un peu fatigant. Par contre, il y avait une question que Dani n’osait pas lui poser : la grossesse de Cara était-elle avancée ? Parce que son ventre était plat, très plat, bien plus que celui de Dani. Mais elle n’avait pas très envie de commencer à lui poser des questions trop personnelles, pas le premier jour en tout cas. Elle était là pour travailler et gagner sa vie. 

***

Alex regarda de nouveau sa montre. Cela faisait des heures qu’il était coincé à son bureau, il n’était même pas descendu voir ce qui se passait dans l’open-space. Aucun intérêt, maintenant qu’elle n’y était plus. 

Il aurait dû être soulagé. Après tout, il avait réussi à trouver une solution au problème de Dani. Il pouvait se concentrer sur des choses vraiment importantes à présent, comme essayer de décider ce qu’il allait faire avec Patrick et s’il avait le droit de continuer à diriger cette entreprise. Mais ses pensées n’allaient que dans une seule direction. Dès qu’il pensait à elle, il sentait tout son corps se tendre. Mais il ne l’avait pas emmenée chez lui pour la séduire. L’irrésistible attraction qu’elle exerçait sur lui l’avait quand même poussé à jouer avec le feu, et il ne cessait de se remémorer les moments où ils s’étaient disputés, presque battus même. 

Il se rendait bien compte qu’elle ressentait la même chose que lui, il avait vu son regard s’embrumer, son corps réagir, mais elle ne voulait pas se laisser aller, refusait de céder. 

Il devait admettre qu’il comprenait ses raisons. Elle avait une vie compliquée, et c’était en grande partie de sa faute à lui. Alors, même s’il savait qu’il suffirait de peu pour la faire craquer, il devait réprimer ses ardeurs. 

Jusqu’à ce qu’elle lui fasse comprendre qu’elle était prête. Il attendrait patiemment. En plus, ils étaient colocataires maintenant, et il connaissait la règle d’or. Ne pas compliquer les choses. C’était ce que tous les gens qui partageaient un appartement à l’université découvraient. Alex ne mélangeait pas le travail et le plaisir, et il ne voulait pas non plus compliquer sa vie privée, surtout pas sous son propre toit. 

Il n’aurait pas dû l’emmener chez lui. 

Son téléphone sonna, le ramenant brutalement à la réalité. Il jeta un coup d’œil au petit écran et se félicita d’avoir enregistré le numéro du téléphone portable de Patrick, parce qu’il ne voulait pas répondre. Il n’était pas encore prêt à lui parler, il ne le serait peut-être jamais. Mais à quoi s’attendait-il ? Patrick pensait-il qu’il pouvait réapparaître dans sa vie, lui annoncer qu’il était son père et croire qu’Alex serait ravi ? En ce qui le concernait, Patrick pouvait rester à Singapour, dans son appartement luxueux avec ses domestiques et ses maîtresses. Si sa conscience s’était tout d’un coup éveillée, c’était son problème, Alex n’en avait que faire ! Il n’avait certainement pas l’intention de lui faciliter les choses. Il poussa un profond soupir et aussitôt ses pensées se redirigèrent vers Dani. 

Tout en jouant avec son stylo, il se demanda ce qu’elle était en train de faire. Il n’aimait pas ne pas être en position de savoir ce qu’elle faisait. Mais Lorenzo, lui, le pouvait. Alex jeta son stylo sur son bureau dans un mouvement d’humeur. Lorenzo était bel homme et il aimait beaucoup les femmes, qu’il ne laissait pas indifférentes non plus… 

Pris d’une subite impulsion, il décrocha le téléphone, et son meilleur ami répondit au bout d’une sonnerie. 

– Comment s’en sort-elle ? demanda Alex en allant droit au but. 

– Je ne sais pas. Je suis sûr que tout se passe bien. 

Alex fronça les sourcils et fit tourner son fauteuil pour regarder par la fenêtre ; de loin, il apercevait l’entrepôt. 

– Tu n’es pas allé vérifier ? demanda-t–il. 

– J’ai du travail donc, non, je n’y suis pas allé. Veux-tu que je te la passe au téléphone ? 

– Non, hésita-t–il. Pourquoi n’es-tu pas allé la voir ? 

– Pour qui me prends-tu ? Pour un idiot ? grommela Lorenzo. Je ne vais pas m’approcher de la dernière conquête de mon meilleur ami. 

– Nous ne couchons pas ensemble. 

– C’est juste une question de temps, répondit Lorenzo en riant. Tu n’as aucun souci à te faire. 

Alex poussa un soupir de soulagement. 

– Désolé, dit-il. 

Ils ne s’étaient jamais disputés pour une femme, et ça n’avait de toute façon jamais été la peine, car ils avaient des goûts complètement différents. Avant aujourd’hui, Alex s’était toujours dit qu’il éviterait toute femme qui menacerait leur amitié, sans aucune hésitation. Mais Dani était différente. Le désir qu’il ressentait pour elle était si fort qu’il était prêt à se battre pour elle, même avec son meilleur ami. Heureusement, Lorenzo le connaissait mieux qu’il ne se connaissait lui-même et resterait loin d’elle. 

Il n’avait donc aucun souci à se faire. Et pourtant il était très inquiet. Comment pouvait-il en être autrement quand il vivait sous le même toit que la tentation faite femme ? 

Pour la première fois depuis très longtemps, il quitta son bureau pour déjeuner et marcha d’un pas décidé jusqu’à la petite rue qui abritait les boutiques luxueuses de la ville. Il avait une idée en tête, et rien ne pouvait l’arrêter. Une fois sa mission accomplie, il se dirigea directement vers l’entrepôt. Lorenzo était au téléphone et lui fit signe d’entrer. 

Il entendait la voix de Dani qui parlait au téléphone. Mais, il attendit de l’autre côté de la porte pour lui laisser le temps de finir son coup de fil tranquillement. Il ne put en revanche s’empêcher d’entendre sa conversation. 

– Mais c’est mon frère. Cela ne compte donc pas ? 

C’était visiblement un appel personnel. Alex se figea, il savait qu’il ne devrait pas écouter. Il l’avait appris à ses dépens, lorsqu’il avait découvert en écoutant une conversation téléphonique que sa mère avait une liaison. Il ne savait pas alors qui était à l’autre bout du fil, ne s’était pas rendu compte de l’étendue de la trahison et n’avait aucune idée que cela le concernait directement. Pas à l’époque en tout cas. Mais sur le moment, cela avait déjà été bien assez difficile. Il avait été si en colère contre sa mère, avait perdu tout respect pour elle, si bien que Samuel l’avait envoyé en pension. De voir son père – enfin celui qu’il pensait être son père – si aveuglé par l’amour l’avait encore plus révolté. 

Etant donné son expérience, il aurait dû s’éloigner et laisser à Dani son intimité. Mais il était comme figé sur place. 

– Mais notre mère est morte, dit-elle. Comment peut-elle en faire la demande si elle est morte ? 

Il l’entendit soupirer. 

– Je suis à Auckland, ajouta-t–elle. Et si je venais à votre bureau ? 

Alex ne savait pas qui était à l’autre bout du fil, mais, qui que ce soit, Dani n’avait pas l’air d’obtenir ce qu’elle voulait. Il ne put s’empêcher de se pencher un peu en avant pour l’apercevoir dans l’entrebâillement de la porte. Elle avait la tête baissée et sa frange cachait ses yeux. 

– Y a-t–il un autre moyen de le retrouver ? demanda-t–elle. J’ai déjà mis des annonces sur internet. 

Elle resta silencieuse un moment avant de répondre d’un ton dépité : 

– D’accord, je comprends. Merci de votre aide. 

Il la vit raccrocher et se prendre la tête dans les mains. Alex se redressa et compta jusqu’à dix avant de frapper à la porte. 

– Es-tu prête à partir ? demanda-t–il en poussant la porte. 

– Alex ! s’exclama-t–elle sans cacher sa surprise. Je ne savais pas que tu étais là. 

Il mourait d’envie de lui poser des questions sur ce coup de téléphone, mais elle se leva soudain et enfila sa veste. Il décida donc de ne pas la brusquer, il découvrirait ce qu’elle cachait plus tard. 

Dani resta silencieuse jusqu’à ce qu’ils soient sur la route. 

– Je croyais que Cara était enceinte, dit-elle. 

Alex fit la grimace. Il aurait dû se douter qu’elle se rendrait compte que la situation était un peu étrange. 

– Elle l’est. 

– Mais elle ne va pas exactement accoucher le mois prochain, pas vrai ? 

– Non, pas vraiment. 

Plutôt dans sept ou huit mois. Cara avait fait son annonce une ou deux semaines plus tôt, bien trop enthousiaste pour garder la nouvelle secrète. Elle s’en faisait une joie, et son mari avait demandé à Alex et Lorenzo de ne pas la laisser travailler trop dur. C’était assez ironique de sa part, vu qu’il dirigeait l’une des plus grandes agences de comptabilité du pays et travaillait autant qu’Alex et Lorenzo réunis. 

– Elle a eu d’atroces nausées matinales, continua Alex, très fier de son inventivité. Mais ne lui dis pas que je t’en ai parlé. Elle est très secrète. Elle ne veut pas que nous pensions qu’elle ne peut pas s’en sortir au travail. 

– D’accord, dit Dani en hochant simplement la tête. Pas de problème. Est-ce pour cette raison qu’elle ne travaille qu’à mi-temps ? 

– Oui, répondit-il. 

Un petit mensonge ne faisait pas de mal quand le but était d’aider quelqu’un, non ? 

***

– Bientôt prête ? cria Alex. 

Désespérée, Dani jeta un dernier regard dans le miroir et regretta amèrement d’avoir refusé l’aide d’une coiffeuse. 

Elle doutait fort de rentrer dans la norme Carlisle. 

Sa robe, elle le savait, lui allait très bien. Mais c’était le corps qui était en dessous qui n’était pas parfait, et toutes les paillettes du monde ne pourraient cacher ces imperfections. 

Elle tourna le dos au miroir et descendit les escaliers pour rejoindre le salon. Il n’y était pas. Elle le trouva finalement dans la cuisine. Il se tenait dos à elle et son smoking parfaitement taillé brillait d’un noir plus profond que l’encre de Chine. Dani savait qu’il avait dû coûter une fortune. Alex était grand, fin et puissant ; ses épaules étaient incroyablement larges. 

Lorsqu’il se retourna, elle eut le plus grand mal à se tirer de la contemplation de ce corps parfait pour le regarder dans les yeux. Il l’observait la bouche grande ouverte, et mit un instant avant de réagir. Loin de lui faire plaisir, la surprise qui se lisait clairement sur son visage la blessa. S’attendait-il à la voir apparaître dans une robe mal coupée et bon marché ? 

Elle était bien contente d’avoir apporté sa robe en tout cas. Elle s’était moquée de sa mère quand elle la lui avait faite, avait rétorqué qu’elle aurait mieux fait de se contenter de lui coudre d’autres chemises et jupes de travail. Sa mère lui avait toujours fabriqué ou repris ses vêtements, sa poitrine était trop généreuse et ses épaules trop étroites pour ce que l’on trouvait dans les grandes chaînes de magasins. Et elle avait insisté pour lui faire une robe qui l’aiderait à « se sentir belle ». Elle désespérait de voir Dani tous les jours habillée en jean et en T-shirt. Tout comme Dani désespérait de voir sa mère aller d’homme en homme, simplement parce que celle-ci n’avait jamais supporté la solitude. 

– Où l’as-tu achetée ? demanda-t–il d’une voix rauque. 

– Ma mère me l’a faite, répondit-elle timidement. Elle était couturière. 

– Une excellente couturière. 

– C’est vrai, répondit-elle. 

La blessure provoquée par sa surprise était moins forte à présent, et avait laissé place au soulagement. Elle repoussa ses cheveux derrière ses oreilles. 

– Nous y allons ? demanda-t–elle. 

Il fit un pas vers elle. 

– J’ai quelque chose pour toi, dit-il en sortant un bijou de sa poche. Pour retenir ta crinière, ajouta-t–il. 

Elle aperçut quelque chose de brillant et leva les yeux vers lui. 

– Je ne peux pas porter cela. 

Et elle refusait d’y jeter un autre coup d’œil, car le peu qu’elle en avait aperçu l’avait littéralement éblouie. 

– Ce n’est qu’une barrette, dit-il. 

Non. Ce n’était pas qu’une barrette. C’était une véritable œuvre d’art. Elle n’avait peut-être pas d’argent, mais elle n’était pas stupide. Seuls des diamants pouvaient être aussi brillants. Le bijou représentait une iris finement ciselée dans de l’or dont certains pétales étaient incrustés de diamants et d’autres de pierres jaunes, avec une longue tige dorée. Il était superbe, féminin et sexy à souhait, exactement le style qui lui plaisait. Comment l’avait-il deviné ? 

– Où l’as-tu trouvée ? demanda-t–elle. Je n’ai jamais rien vu de tel. 

– C’est une broche, répondit-il. Je l’ai fait convertir par le bijoutier. 

Elle ne pouvait pas accepter un cadeau pareil, c’était bien trop cher. 

– Alex, je… 

Il vint se tenir tout près d’elle, si près qu’elle pouvait sentir son parfum frais et citronné. D’une main ferme, il ramena ses cheveux en arrière et ferma la barrette pour les faire tenir. 

Il se tenait toujours près d’elle, immobile… 

Elle leva les yeux vers lui, vers son regard vert profond et le petit sourire qui se dessinait sur ses lèvres, comme s’il savait à quel point le bijou lui plaisait. Elle secoua la tête, mais il parla le premier, ne lui laissant pas l’occasion de refuser. 

– C’est plus joli sur toi que sur moi, conclut-il sur le ton de la plaisanterie. 

***

Alex recula soudain et alla se poster de l’autre côté de la table de cuisine. Il avait le souffle coupé et avait besoin d’espace pour respirer. Mais il était incapable de cesser de la contempler. Il avait vu de nombreuses robes de soirée en son temps. Il en avait vu des longues, des courtes, des décolletées, des sans bretelles, sans manches, sans soutien-gorge, à paillettes, brillantes, satinées, en velours, de soie, et bien d’autres. Il avait aidé à les fermer et à les défaire. Et il en avait vu de nombreuses tomber par terre à ses pieds. 

Mais il n’avait jamais vu de robe noire comme celle de Dani. Elle lui allait parfaitement et soulignait sa silhouette fine et généreuse à la fois. Elle mettait en évidence sa poitrine ronde, en valeur sa taille fine et s’évasait sur ses hanches. Ses cheveux coupés au carré étaient lisses et brillants, une petite mèche s’échappait de derrière une oreille et venait boucler sur sa pommette. C’était cette mèche qu’il avait attachée avec la barrette, car il savait que sinon il aurait passé la soirée à devoir résister à la tentation de la toucher. Il avait pensé à cette barrette lors de sa pause déjeuner et était très content de son idée. 

Elle était tout simplement époustouflante. 

– Nous devrions y aller, dit-il d’une voix qu’il ne reconnut pas tant elle était rauque. 

Dix minutes plus tard, Alex conduisait et avait bien du mal à garder ses yeux sur la route. Mais il parvenait à réfléchir plus clairement qu’il ne l’avait fait de toute la semaine. Son attention tout entière était concentrée sur une seule chose : se rapprocher de Dani. Le désir de la conquérir était plus fort que tout. Tant pis pour les complications, il devait la posséder. Seul cela comptait. 

Il était émerveillé de constater à quel point une personne si petite pouvait provoquer une réaction si intense en lui. Mais elle n’était pas si petite que cela… en tout cas son incroyable beauté la rendait impressionnante. 

– Tu es très belle. 

C’était un tel cliché, et cela était loin d’exprimer toute l’admiration qu’il ressentait, mais il était incapable d’en dire plus. 

– Pas autant que toi, répondit-elle. 

Elle avait parlé d’un air désinvolte, comme par politesse, mais il savait qu’elle le pensait sincèrement. Il avait vu la façon dont elle l’avait regardé, avait eu du mal à détourner les yeux, ses yeux marron qui s’étaient assombris quand il s’était rapproché d’elle. La frustration était immense. Sans cette histoire de vidéosurveillance, il l’aurait sûrement déjà possédée. Il l’aurait emmenée dîner et ils auraient terminé dans son lit. Elle n’aurait probablement pas résisté. 

Mais, au fond de lui, il savait qu’elle n’aurait pas cédé. Le regard qu’elle lui avait jeté en sortant de l’ascenseur en disait long : elle était terrifiée. Excitée, bien sûr, mais surtout terrifiée. Dans le bureau d’Alex, elle avait dit que cela ne signifiait rien, juste un moment d’égarement, mais il ne l’avait pas crue. L’ironie était sa défense favorite, il s’en était rapidement rendu compte. Ce dont il avait besoin pour lui prouver qu’il avait raison, c’était de l’embrasser de nouveau, car l’étincelle qui existait entre eux deux était plus forte que tout ce qu’il avait connu auparavant. 

Il crispa ses mains encore un peu plus sur le volant. Ce soir, il ne boirait pas d’alcool, cela ne ferait qu’enflammer ses sens qu’il avait déjà bien du mal à contrôler. La plus petite provocation suffirait à lui faire perdre tout contrôle. Et Dani était la provocation incarnée. 

– Où allons-nous exactement ? demanda-t–elle en jouant nerveusement avec le bas de sa robe. 

– Au Skycity Hôtel, répondit-il. 

Elle se retourna vivement vers lui. Le Skycity Hôtel n’était autre que l’un des plus hauts gratte-ciel de la ville. 

– Alex, je ne peux pas, s’écria-t–elle d’une voix paniquée. Je ne pourrai pas monter dans cet ascenseur. 

Il aurait dû y penser ! Il était désolé pour elle et se promit de faire de son mieux pour la rassurer. Puis soudain, il comprit que c’était là le meilleur moyen de parvenir à ses fins. 

– Tout ira bien. Je t’aiderai. 

Et ce serait un plaisir de le faire. 

Elle ne dit rien, mais il sentit la tension monter à mesure qu’ils approchaient de leur destination. Puis, ils s’engouffrèrent dans le parking souterrain. 

En attendant l’ascenseur, il vit sa poitrine se gonfler rapidement, mais elle y entra tranquillement, la tête haute. Lorsque les portes se refermèrent sur eux, il se tint face à elle. 

– J’ai comme une impression de déjà-vu, lança-t–il d’un regard provocant. 

– Ce n’est pas la peine d’essayer quoi que ce soit, grommela-t–elle. 

Comme il avait envie de la distraire ! De la pousser contre le mur et l’embrasser avec une telle fougue qu’elle enlacerait ses jambes autour de sa taille de nouveau. Mais tout d’un coup, une pensée l’assaillit : était-ce tout ce que cela avait été pour elle ? Un moyen de calmer son stress. 

Elle respirait toujours rapidement, mais en baissant les yeux, il vit que ses tétons s’étaient durcis sous sa robe. Il avait donc tout de même réussi à lui changer les idées… 

– Tu ne peux pas m’empêcher de penser, Dani, murmura-t–il. 

C’était hélas la vérité. Il pensait à elle tout le temps et il pensait aussi à ce qu’ils pourraient faire ensemble. 

Elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Alex et son visage devint livide. Il fallait absolument qu’il fasse diversion pour l’aider à se détendre, pour qu’elle se concentre sur autre chose que sur sa peur. 

Il leva un doigt dont il se servit pour tracer la courbe de ses lèvres. Elle ne les avait pas recouvertes d’une épaisse couche de rouge à lèvres, mais d’un simple gloss. Ses lèvres… Si jolies, si pleines, il mourait d’envie de les embrasser. Il remarqua alors que la couleur était revenue à ses joues. 

– Je t’ai dit que… 

Son murmure mourut dès qu’il fit un pas de plus vers elle. Il laissa courir ses doigts le long de sa pommette, puis retourna sa main pour caresser sa peau si douce. Elle avait le visage en forme de cœur, dominé par ses grands yeux bruns. Il avait à peine remarqué son nez tant il s’était perdu dans les profondeurs de son regard. Mais, alors qu’il se tenait tout près d’elle à présent, il vit deux tâches de rousseur – l’une à gauche de l’arête de son nez, et l’autre juste sur le bout. Du bout du doigt, il les caressa. Il allait devoir les embrasser, c’était obligé. 

Oui, elle était jolie, cela ne faisait aucun doute, et son corps était doux et généreux, fait pour contrebalancer le sien, ferme et musclé. Et pourtant quand elle ouvrait la bouche, elle n’était que sarcasme et repartie. Ce mélange de dureté et de douceur lui avait fait tourner la tête, et il en voulait plus… Beaucoup plus. 

Elle le fixait de ses grands yeux écarquillés, sa respiration était de plus en plus saccadée, et il ressentait une certaine fierté à l’idée d’y avoir contribué. Si elle avait le pouvoir de lire dans les pensées, elle saurait qu’elle avait bien d’autres raisons de s’inquiéter que d’être bêtement coincée dans un ascenseur. 

Il entendit les portes s’ouvrir. Ils étaient arrivés. 

Il prit sa main dans la sienne et serra pour ne pas lui laisser le temps de l’enlever. 

– Il est l’heure de s’amuser, Dani. 






- 6 - 

Dani avait si chaud qu’elle en avait du mal à respirer. Toutes les personnes qu’elle avait rencontrées ce soir devaient la prendre pour une idiote. Elle avait eu beaucoup de mal à faire la conversation. La soirée avait été une suite de présentations, de conversations, de spéculations, et Alex avait été le centre de toutes les attentions. Mais il ne l’avait pas quittée, s’était retourné vers elle dès qu’on lui posait une question, l’avait incluse dans toutes les conversations, sans pour autant parler à sa place. 

Elle savait bien qu’il faisait exprès d’être charmant. Elle le voyait dans la façon dont il la touchait, la regardait, agissait comme s’ils étaient les deux seules personnes dans la pièce alors qu’ils étaient entourés d’une foule de gens. Et la tension sexuelle entre eux était palpable. 

Ils bougeaient en symbiose sur la piste de danse. Les yeux d’Alex brillaient tandis qu’il l’attirait contre lui, puis la faisait virevolter. Elle n’était pas surprise de voir qu’il était également un excellent danseur. Il avait vraiment tout pour lui, elle aurait dû s’en douter. 

– J’ai besoin d’un verre, supplia-t–elle. 

Elle avait surtout besoin de respirer. Il émit un petit rire doucement moqueur et l’entraîna vers le bar sans lâcher sa main, lui accordant un peu de répit. 

– Alex ! 

Elle se retourna pour voir qui avait parlé d’un ton si anxieux et impatient. Elle se tourna vivement vers Alex quand elle sentit sa main broyer la sienne. 

Il s’était soudain immobilisé, son sourire avait totalement disparu, laissant place à une expression glaciale. Il ne dit même pas bonjour à l’homme qui était venu les rejoindre. Il mesurait quelques centimètres de moins qu’Alex et portait un costume taillé sur mesure. Des mèches grises parsemaient ses cheveux foncés mais, malgré son âge, il était resté bel homme. 

– J’espérais te voir ici ce soir, dit-il avec un drôle de petit sourire. J’ai essayé de te joindre. 

Alex ne fit pas le moindre mouvement et la situation menaçait de devenir gênante. L’homme se retourna vers Dani et lui adressa un sourire plus franc avant de reporter son attention sur Alex. 

– Tu ne fais pas les présentations ? 

De longues secondes de silence s’ensuivirent, le malaise devenant presque insupportable. Quel était le problème ? Pourquoi Alex ne voulait pas lui présenter cet homme ? Avait-il honte d’elle ? Mais instinctivement, elle sentait que ce n’était pas elle le problème, mais cet homme. Jamais elle n’aurait cru Alex capable de tant d’impolitesse. 

– Dani, voici Patrick. Patrick, voici Dani, finit-il par dire. 

Rien de plus. Seulement leurs noms, aucune information supplémentaire. Rien à voir avec la façon dont il l’avait présentée aux autres personnes présentes à la soirée. Son visage était un masque de neutralité, il ne laissait rien deviner. 

– Je n’étais pas au courant de ton retour en Nouvelle-Zélande, ajouta-t–il froidement. 

– J’ai pensé que ce serait une bonne idée. J’imagine que tu as eu les résultats, répondit Patrick. 

– Oui, dit Alex en bougeant à peine les lèvres. 

Dani sentit un frisson la parcourir tant la réaction d’Alex était glaciale. Les deux hommes continuèrent à se dévisager. 

– Nous devrions parler, ajouta Patrick d’un air mal à l’aise. 

Dani était presque effrayée tant la tension qui émanait des deux hommes était forte, presque dangereuse. Alex lui-même avait l’air redoutable. Elle pouvait presque voir l’agressivité monter en lui. Et ce silence était horriblement long. 

– Pas maintenant, siffla Alex. 

Puis il se retourna et partit à grandes enjambées en tirant Dani derrière lui. Elle dut presque courir pour le suivre. Elle était stupéfaite de découvrir cette facette d’Alex qui lui était jusqu’alors inconnue. Il alla directement au bar, lui commanda un verre de vin et un whisky pour lui, qu’il avala en une seule gorgée. C’était la première goutte d’alcool qu’il buvait depuis le début de la soirée. Dani, elle, sirota son vin à petites gorgées. Qu’avait bien pu faire ce Patrick pour mettre Alex dans un état pareil ? Lorsqu’il se tourna vers elle, Alex la dévisagea d’un regard brûlant et elle n’osa même pas lui poser la moindre question. 

– Danse avec moi, dit-il. 

Le cœur battant, elle fut incapable de refuser. Lorsqu’il la prit dans ses bras, il la tint tout contre lui, beaucoup plus près que lorsqu’ils avaient dansé ensemble un peu plus tôt. La musique était forte, le rythme rapide et l’énergie qui se dégageait d’Alex lui électrisait les nerfs. Mais au fil de la musique, elle sentit le changement qui s’opérait en lui, de la colère à la passion, avec la même intensité. Il l’attira encore plus près de lui de ses mains fermes, la faisant ployer contre lui. Sa façon de bouger était incroyable, enivrante, étourdissante, et elle trébucha. 

Il saisit son coude et l’entraîna s’asseoir à une table isolée, loin de la piste de danse. Il lui versa un verre d’eau. 

Dani but une gorgée rafraîchissante et posa enfin la question qui lui brûlait les lèvres. 

– Qui est Patrick ? 

– Personne, répondit-il d’un regard sombre. 

Elle n’était pas surprise qu’il refuse de répondre, cela ne la regardait pas de toute façon. Soudain, il se rapprocha d’elle. 

– Que fais-tu ? murmura-t–elle, le souffle coupé. 

– Rien. 

Ses doigts caressaient doucement son genou, de la bordure de sa robe soyeuse à sa peau. Elle sentit la panique l’envahir. Rien du tout ? Comme dans l’ascenseur ? 

Elle sentit ses doigts remonter un peu plus haut. 

– Il me semble qu’un gala de charité aussi huppé n’est pas l’endroit idéal pour ce genre de choses, s’étrangla-t–elle. N’es-tu pas trop bien élevé pour te conduire ainsi ? 

– Qui a dit que j’étais bien élevé ? répondit-il en caressant sa cuisse avec de plus en plus d’insistance. 

Elle avala sa salive avec difficulté. 

– Je croyais que tu avais dit que tu garderais tes distances. 

– J’ai dit ça ? 

– Arrête tout de suite ! souffla-t–elle. 

Mais il ne lui obéit pas. Il ne devait pas avoir l’habitude de faire ce qu’on lui disait de faire. Il n’en avait pas besoin. C’était à lui qu’on obéissait, et non le contraire. Il avait parfaitement conscience du pouvoir de son charme. Toute la soirée, les gens n’avaient cessé de se prosterner devant lui. Il pensait qu’il avait tous les droits. 

Elle ressentit alors soudain le besoin de lui tenir tête, rien qu’une fois. La tentation du défi était irrésistible. Et puis, au moins, cela lui ferait sans doute oublier la rencontre glaciale avec Patrick. 

– D’accord, concéda-t–elle. Si c’est ce que tu veux. 

Elle leva sa main et caressa sa joue. Elle se pencha vers lui et huma le délicieux parfum de son after-shave. Sa main s’attarda sur son torse et elle sentit le cœur d’Alex s’emballer sous ses doigts, sa peau brûlante sous sa chemise. Brûlant – ce mot décrivait parfaitement Alex. 

Elle fit descendre sa main et vint la placer là où celle d’Alex n’avait osé s’aventurer plus tôt. Elle caressa doucement toute la longueur de son érection, l’encerclant et la pressant entre ses doigts. 

Elle ne put s’empêcher de sourire quand elle le vit reprendre sa respiration. Son malaise était visible sur son visage. Il ferma la bouche et serra la mâchoire. Elle nota ensuite un long frisson parcourant ses muscles comme il luttait pour garder le contrôle de lui-même. 

Elle se pencha encore plus près de lui, sa bouche à un millimètre de sa peau. 

– Et là, tu oserais traverser la piste de danse ? susurra-t–elle. 

Il se pencha soudain en arrière et aussi loin d’elle que possible. Elle avait gagné. 

D’un air triomphant, elle soutint son regard, un large sourire aux lèvres. Mais avant même qu’elle ait pu réagir, il lui prit la main pour l’aider à se lever. Un bras autour de sa taille, il la serra contre lui et d’un geste insistant, il la força à avancer. 

Elle n’avait d’autre choix que d’obéir. Il ne la lâcha pas, même une fois qu’ils furent arrivés de l’autre côté de la salle. Il la guida hors de la pièce, puis le long d’un couloir, et encore un autre. 

Soudain il la retourna d’un geste puissant et la pressa contre lui. Une main vint se glisser sous sa robe et elle sentit ses genoux ployer sous elle. Il la poussa jusqu’à ce qu’elle soit dos au mur. Il se pressa contre elle, tout ce qui les séparait était sa petite culotte satinée et le pantalon d’Alex. 

Elle avait peine à respirer et sentait ses muscles les plus intimes se contracter de désir. 

– Ne joue pas avec moi, tu ne gagneras pas, murmura-t–il furieusement à son oreille. 

C’était si bon de le sentir ainsi, collé contre elle. Si incroyablement bon. Elle se noya dans le regard d’Alex, incapable de penser ou de réagir. 

– A mon tour de te défier, dit-il. Embrasse-moi… 

Il avait relâché un peu son emprise, mais elle ne pouvait s’échapper, ne pouvait renoncer à la sensation de le sentir là. Au contraire, elle aurait voulu être encore plus près de lui. 

Le plaisir et la satisfaction qu’il lui promettait, tout cela était bien trop tentant. Du bout des doigts, il caressait sa cuisse, de plus en plus haut, traçant de délicats dessins contre sa peau et envoyant de délicieuses sensations dans tout son corps. 

– Embrasse-moi, répéta-t–il en bougeant contre elle d’un millimètre – un mouvement minuscule qui eut un effet maximum. 

Elle baissa les yeux pour affronter son regard. Elle avait l’impression que plus rien n’existait que leurs deux corps soudés l’un à l’autre. Il releva un peu le menton et ses lèvres esquissèrent un sourire irrésistible. 

Et elle ne put y résister. Il était trop beau, sentait si bon, et surtout il se tenait si proche d’elle. Elle ouvrit les lèvres. Son cerveau avait cessé de fonctionner et c’était son corps qui avait pris le dessus, son instinct qui la contrôlait. Elle ne voyait que sa bouche, ses lèvres entrouvertes, et le désir dans ses yeux. Elle n’entendait que la tempête de sensualité qui grondait en elle. 

Elle ferma les paupières, pour se concentrer uniquement sur la sensation de sa bouche contre la sienne. Il posa doucement ses lèvres sur les siennes, et cette caresse, même infime, la bouleversa. Le corps d’Alex se tendit. Sa main, jusqu’alors posée dans le creux de son dos, vint s’emmêler dans ses cheveux, maintenant fermement sa nuque. Elle aussi mit ses mains dans ses cheveux dans un geste désespéré, avide. Ses lèvres caressèrent les siennes, si pleines, fermes et douces à la fois. Elle les toucha de la pointe de sa langue pour les goûter, puis, avec plus d’insistance, elle explora la chaleur de sa bouche. Plus. Et encore plus. 

Il lui laissa prendre le dessus pendant un moment, puis lui répondit avec la même fougue. Elle se sentit secouée de frissons de plaisir. Elle serra ses doigts dans ses cheveux et se laissa happer par cette ivresse. 

La main d’Alex remonta entre ses jambes, ses doigts caressèrent le satin de sa culotte et elle en eut le souffle coupé. De son autre main, posée sur sa nuque, il la tint encore plus fermement contre lui. Il émit un grognement qui résonna partout dans son corps tandis qu’il poursuivait sa caresse intime. Ses doigts allaient et venaient lentement, savourant la preuve humide de son désir pour lui. 

Ivre de sensation, elle ouvrit plus grand la bouche et leur baiser devint sauvage comme ils laissèrent complètement libre cours à leur attirance physique. Elle pressa sa poitrine contre son torse, dans une tentative désespérée de soulager ses tétons douloureux contre ses muscles puissants. 

Un rire aigu retentit, suivi du tintement de verres, et vint atténuer quelque peu le grondement dans les oreilles de Dani. Elle ouvrit soudain les yeux. Le charme était brisé, et elle était revenue à la réalité. 

Ils étaient dans un lieu public. Encore une ou deux minutes de ce genre de baiser et elle aurait eu un orgasme dans un couloir de l’hôtel le plus chic d’Auckland. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, si fort qu’elle avait l’impression qu’il allait exploser. Le désir la brûlait de part en part. Alex eut un mouvement de recul et elle parvint enfin à détacher son regard du sien pour jeter un coup d’œil dans le couloir. Quelqu’un venait juste de passer devant eux et avait aisément pu les voir. Même si le corps d’Alex la dissimulait, elle était exposée, et ce qu’ils étaient en train de faire ne faisait aucun doute. 

Le désir lui avait fait tout oublier : qui elle était, où elle était, et ce qu’elle était supposée faire. Elle se mit à rougir. 

Humiliée. Voilà comment elle se sentait. 

– Allons-y, murmura Alex à son oreille. 

Si elle partait avec lui maintenant, elle savait qu’ils finiraient sur la banquette arrière de la voiture d’Alex, ou bien dans des toilettes publiques ou une allée sombre. Elle devait regagner le contrôle d’elle-même et vite, car coucher avec Alex serait non seulement imprudent, mais ce serait surtout très dangereux. Les émotions qu’il éveillait en elle étaient trop vives, elles la submergeraient littéralement. Entre eux, l’attirance physique était très forte, bien sûr, mais si elle se laissait aller, baissait sa garde, elle sentait qu’elle pourrait facilement éprouver des sentiments pour lui. Tout ce qu’il voulait, c’était s’amuser. Et elle, elle avait besoin de temps pour retomber sur ses pieds. 

– N’es-tu pas supposé récupérer une sorte de récompense avant de partir ? demanda-t–elle. 

– Lorenzo peut s’en occuper. 

– Tu ne vas pas les décevoir, quand même ? dit-elle en le repoussant doucement. 

– Est-ce un autre défi ? lança-t–il avec un regard malicieux. 

– Non, répondit-elle en secouant la tête. Les défis, c’est fini. 

Il émit un petit rire et se rapprocha d’elle. 

– Je ne crois pas, dit-il. Je pense que tu as juste besoin d’une petite provocation. 

Et il l’embrassa doucement, tendrement, et elle dut retenir le gémissement qui avait failli lui échapper. Il ne la touchait pas du tout, à part ses lèvres, mais elle n’avait qu’une envie, le sentir sous elle, le chevaucher et le prendre tout entier en elle. S’ils avaient été seuls, c’était exactement ce qu’elle aurait fait : le déshabiller complètement, ôter ses propres vêtements et le laisser la posséder immédiatement, sans autre forme de préliminaires. 

Elle s’arracha au baiser et prit une longue inspiration pour se ressaisir. Mais elle avait encore la tête qui tournait. Elle garda le regard rivé à celui d’Alex, incapable de se remettre du choc que provoquait ce besoin furieux qu’il éveillait en elle. En un instant, il parvenait à briser toutes ses défenses. 

– Et si nous instaurions une trêve ? demanda-t–elle, la respiration haletante. 

Il leva une main et passa un doigt sur ses lèvres. 

– Nous pouvons repousser ce moment, mais nous savons tous les deux que c’est inévitable, répondit-il d’une voix suave. 

Elle voulut secouer la tête, mais elle n’en avait même pas la force. Les yeux d’Alex brillaient et il arborait un grand sourire. 

– Nous partageons un appartement. Nous pouvons être amis, mais nous ne pouvons pas… 

Le rire d’Alex la fit s’interrompre. 

– Chérie, nous ne pourrons pas être amis tant qu’il y aura cette tension entre nous, dit-il en saisissant son menton entre ses doigts. Après, peut-être… J’ai de très bons contacts avec mes anciennes maîtresses. 

Choquée, elle mit un moment à digérer la réponse d’Alex. Alors, c’était ainsi qu’il voulait jouer ? 

– Un vrai bourreau des cœurs, répondit-elle d’un ton sarcastique. 

– Et toi et tes nombreux amants ? renchérit-il. Il n’y a rien de mal à aimer le sexe, Dani. C’est tout naturel. 

Le pire dans tout cela, c’était qu’elle trouvait cette légèreté, cette assurance, extrêmement séduisantes. Il était temps d’y couper court. 

– Je crois que je vais aller me refaire une beauté, dit-elle. 

– Poule mouillée. 

***

Combien de temps un homme pouvait-il résister à un désir aussi puissant ? Alex n’avait pas de réponse à cette question pour l’instant, mais il fallait qu’il en trouve une et vite, car sinon il ne répondrait plus de lui. 

– Tu la ramènes à la maison ? demanda Lorenzo. 

– Oui, mais nous faisons chambre à part. 

Lorenzo éclata de rire. 

– Pas pour longtemps. 

– C’est compliqué, dit-il en poussant un soupir. 

Il se rendit compte qu’il n’avait toujours pas dit à Lorenzo que Patrick était son vrai père. Toute cette histoire était un véritable cauchemar. Il fit le tour de la pièce du regard, mais ne le vit pas, il avait dû partir. Comment Patrick avait-il osé venir leur parler ? Que voulait-il ? En tout cas, quoi que ce soit, il ne le lui donnerait pas. 

C’était cela qui le préoccupait le plus. Pas un petit bout de femme terriblement sexy. Il soupira de nouveau tandis que l’image de Dani réveillait en lui un désir incandescent. 

– C’était ton idée de la faire emménager chez moi, rappela-t–il à son ami. 

– J’ai pensé que ce serait pratique, répondit Lorenzo en rigolant. 

Alex lui lança un regard noir et but d’un trait la fin de son verre de jus de fruit. Il devait bien admettre que toute l’histoire avec Dani le tracassait aussi beaucoup. Mais le désir, cela se contrôlait, non ? Et n’était-il pas Alex Carlisle ? Son téléphone n’était-il pas rempli de noms de femmes qui seraient ravies de sortir avec lui ? Si c’était du sexe qu’il voulait, il pouvait en avoir sans aucun problème. 

Généralement, ses relations ne duraient pas plus de deux mois. Quelques rendez-vous, jamais rien de compliqué et pas d’engagement, voilà le genre d’homme qu’il était. Mais à présent, c’était une femme et une seule qu’il voulait. Cela ne lui était jamais arrivé avant. Le parfum de Dani éveillait en lui un désir à la profondeur insondable, et il ne savait pas s’il allait pouvoir étancher sa soif. 

C’était peut-être justement cela qui rendait le désir si fort. Le défi qu’elle représentait. Depuis quand avait-il dû travailler autant ou attendre aussi longtemps pour obtenir ce qu’il voulait ? Généralement, si la femme n’était pas intéressée, il n’était pas du genre à lui courir après. Mais Dani était différente. Elle ne voulait pas d’une relation sérieuse, pas de problème, cela lui convenait très bien. Mais elle refusait catégoriquement ne serait-ce qu’un flirt, et cela, il le prenait mal. Il ferait tout pour la faire changer d’avis, tout pour gagner. 

Lorsqu’il la vit revenir des toilettes, il se redressa aussitôt. A en juger par l’expression sur son visage, il ne gagnerait pas ce soir. Le corps tendu de désir, il se fit néanmoins la promesse de tenter sa chance et surtout, de parvenir à ses fins au plus vite…. 

***

Dani attendait l’ascenseur aux côtés d’Alex et se concentrait sur sa respiration. La perspective des prochaines secondes avait au moins le mérite de lui changer les idées après ce qui s’était passé entre elle et Alex au cours de la soirée. Elle se sentait bête, mais chaque fois qu’elle entrait dans un lieu confiné, son estomac se nouait et elle avait l’impression de manquer d’air. A chaque fois qu’elle se souvenait de l’obscurité et du silence… 

– Regarde-moi, dit Alex en la tirant dans l’ascenseur. 

Elle lui répondit par un regard noir. Elle en avait assez de son attitude dirigiste. 

– Dani, insista-t–il en l’attrapant par le bras. 

Malgré elle, elle fut happée par l’incroyable regard vert d’Alex et elle oublia sa peur et son hostilité. 

– Tu vois, nous sommes déjà arrivés, dit-il. 

Ils se dirigèrent vers la voiture d’Alex et ils s’engouffrèrent dans la nuit noire et profonde. Le silence les accompagna pendant tout le trajet jusqu’à la maison. 

Mais alors qu’elle grimpait les marches qui menaient à la porte d’entrée, elle sentit son pouls s’accélérer de nouveau. 

Il appuya sur les boutons de l’alarme et jeta les clés sur la table de bois. Elle pressa le pas avec une seule idée en tête : arriver à sa chambre, seule. Mais il fut plus rapide et l’attrapa par le bras. Elle s’immobilisa. Sans qu’elle puisse esquisser le moindre geste, elle le sentait derrière elle, tout près. Il embrassa la base de sa nuque et resta assez près pour qu’elle sente son souffle chaud sur sa peau. 

– Depuis quand ne s’est-on pas correctement occupé de toi, ma belle ? dit-il d’une voix grave. Parce que j’ai l’impression que tu en aurais bien besoin. 

Elle ne bougeait toujours pas, ne pouvait pas respirer. Mais cette fois, sa peur s’évapora. Elle se sentait fondre, tout comme sa détermination. 

– Ce que tu as dit sur tes multiples conquêtes, Dani… C’était un mensonge, ajouta-t–il avec un petit rire grave et sexy. 

– Qu’est-ce qui te fait croire cela ? 

– Parce que quand arrive le moment fatidique, tu hésites, dit-il en la faisant pivoter pour qu’elle se retrouve face à lui. Je ne crois pas que tu aies un tas d’aventures sans lendemain, ni toute une ribambelle d’amants. 

Que des paroles, sans actes, voilà ce qu’il voulait dire. D’accord, il avait raison. Mais elle n’était pas prête à l’admettre à haute voix. 

– Je me demande même si tu n’es pas vierge, ajouta-t–il d’un air moqueur. 

Elle eut un hoquet d’indignation. Comment pouvait-il se montrer aussi indélicat. Elle n’avait peut-être pas autant d’expérience qu’elle l’avait prétendu, mais elle n’était certainement pas vierge. Elle évita soigneusement son regard et se concentra sur un bouton de sa chemise. 

– Peut-être que tu ne me plais pas autant que tu le crois, dit-elle. 

– Si, je le vois bien, répondit-il en la forçant à le regarder dans les yeux. 

Il souriait d’un air si déterminé qu’elle en frissonna. Elle redoutait le sérieux qu’elle lisait dans ses yeux. Il avait dit qu’entre eux, ce serait inévitable. Et pour être vraiment honnête, elle devait avouer qu’elle le sentait aussi. Alors pourquoi résistait-elle ? Pourquoi ne pas céder ? 

Parce qu’elle ne voulait pas être sa dernière conquête en date. Bien sûr, il était charmant, irrésistible même. Mais il aimait la compétition, et plus que tout, il aimait gagner. Elle le soupçonnait même d’être sans pitié quand il s’agissait d’obtenir ce qu’il voulait. Il était né pour réussir. Et elle était manifestement son nouveau défi. C’était tout ce qu’elle représentait à ses yeux. Elle avait l’impression d’être une petite fourmi, prête à se faire dévorer toute crue par le grand méchant loup. Or c’était précisément une situation qu’elle cherchait à éviter. Depuis toute petite, elle avait été animée par le même désir : celui de ne pas céder, de ne pas faire ce qu’on attendait d’elle. 

Mais au-delà de tout cela, elle voulait se protéger. Car elle avait la nette impression qu’Alex voulait bien plus que ce qu’elle était prête à lui donner. Elle aimait garder le contrôle de ses sentiments, et, entre les bras d’Alex, elle ne pensait pas être capable de rester maîtresse d’elle-même. Rien qu’un baiser et une caresse de lui, et elle perdait la tête, oubliait tout. Alors, même si cela paraissait impossible, elle résista. 

– Merci Alex, mais je décline ta proposition, dit-elle en se dirigeant vers la porte. Tu sais, tu as tout à fait raison. Ces derniers temps, les hommes ont du mal à satisfaire mes besoins. Et une femme doit savoir compter sur elle-même, ajouta-t–elle en passant son doigt sur ses lèvres. Une femme sait mieux que personne comment se donner du plaisir. 

Alors qu’elle détournait les talons, elle eut juste le temps d’apercevoir son regard médusé. 






- 7 - 

Mal réveillée et de mauvaise humeur, Dani s’extirpa de son lit, plus frustrée que jamais. Frustrée, il n’y avait pas d’autre mot. Sans cesse, elle ressentait ce manque, ce besoin furieux de toucher Alex, d’être touchée par lui… Elle essayait de se raisonner, de se rappeler qu’elle était célibataire depuis longtemps et que c’était sans doute là la cause de son malaise. Mais au fond d’elle, elle savait très bien que c’était parce que c’était lui. 

Elle s’emprisonna dans sa jupe la plus stricte, et l’assortit à un chemisier bleu pâle. D’épais collants noirs et opaques garderaient ses jambes au chaud et cachées, et des escarpins à talons hauts lui faisaient gagner quelques centimètres. 

Elle se brossa les cheveux et appliqua avec soin le maquillage discret dont elle avait l’habitude. Son habituelle armure d’austérité, voilà ce dont elle avait besoin pour affronter la journée. 

Elle examina le résultat final dans le miroir et poussa un soupir. Son état d’esprit se lisait clairement sur son visage : elle était de plus en plus pâle et avait les yeux profondément cernés. Alex lui faisait perdre les pédales, et cela se voyait. Etait-elle en train de devenir une victime, comme l’avait été sa mère ? Allait-elle laisser un homme détruire sa vie, alors qu’elle essayait désespérément de la remettre sur le droit chemin ? 

Elle ferait peut-être mieux de coucher avec lui, de s’en débarrasser. Elle en avait tellement envie… Analysait-elle trop la situation ? Accordait-elle trop d’importance à l’effet qu’il avait sur elle ? Toutes ces questions se mélangeaient dans sa tête. Alors que la situation était peut-être bien plus simple : après de longs mois d’abstinence, elle avait sans doute seulement besoin d’une petite aventure. 

Après tout, Alex était peut-être le candidat idéal pour une aventure passagère. Pas de sentiments. Pas de complications. Du sexe, rien de plus. Une fois que ce serait fait, elle n’aurait plus besoin d’y penser. Ils pourraient être « amis », puisque c’était ce qu’il voulait. 

Car c’était bien ainsi qu’il fonctionnait. Il ne voulait que s’amuser, que du sexe. Si elle se lançait dans cette aventure en toute connaissance de cause, elle ne ferait pas la bêtise d’espérer plus. Elle garderait le contrôle de la situation. 

Un peu rassérénée par ces réflexions, elle descendit les escaliers et entra dans la cuisine. En le voyant, elle s’arrêta net, clouée sur place par son regard de braise. De longs moments s’écoulèrent sans qu’elle soit capable de bouger, tandis qu’il la dévisageait des pieds à la tête, tout en maintenant son regard captif. 

Ses tétons se durcirent et les muscles de son ventre se contractèrent. Elle était incapable de maîtriser la tension qui peu à peu l’envahissait, au contraire elle ne faisait que croître et la laissait pantelante. 

Elle ferma les yeux et baissa la tête. Quand elle les rouvrit, elle se rendit compte qu’elle portait exactement la même tenue que le jour où ils s’étaient tous les deux retrouvés enfermés dans l’ascenseur. La même jupe, le même chemisier. Comment avait-elle pu ne pas s’en rendre compte ? Dans les yeux d’Alex, elle lut qu’il s’en souvenait lui aussi. 

– Bonne nuit ? demanda-t–il en la fixant intensément. J’espère que tu t’es bien amusée, toute seule dans ce grand lit… 

Les mots, prononcés hier soir, résonnaient bien amèrement désormais. Elle s’était tournée dans tous les sens et n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Hantée par une seule image, une seule pensée : celle du corps d’Alex contre le sien. 

Il s’appuya nonchalamment contre le banc de bois. Cela eut pour effet de mettre en avant son torse puissant et attira une fois de plus son attention sur son allure tout simplement parfaite. 

– Non, ne dis rien, se ravisa-t–il. Tu gâcherais mon fantasme. Tu sais que j’aurais adoré te regarder… 

A ces mots, elle ne put s’empêcher de rougir de la tête aux pieds. Pire encore, elle se sentait terriblement excitée par l’image que cette évocation avait attirée. Elle n’aurait jamais cru possible de désirer à ce point quelqu’un. 

Elle se força à bouger, comme un automate. Le placard. Les céréales. Le petit déjeuner. Puis le travail. Tandis qu’elle essayait de se remettre de ses émotions, son cœur battait à tout rompre et ses oreilles bourdonnaient. 

Un bruit lui fit tourner la tête et elle s’aperçut qu’il se tenait juste derrière elle, tout près. Trop près… 

Le souffle court, les mains tremblantes, elle ne pouvait même pas se verser des céréales dans un bol. 

– C’est ma présence qui te met dans un état pareil ? demanda-t–il. 

Alors il l’avait remarqué… En même temps, ce n’était pas difficile puisqu’elle avait manqué faire tomber la boîte de céréales deux fois déjà. La bouche sèche, elle avala sa salive avec difficulté. 

– Non. 

– Alors pourquoi es-tu si nerveuse ? 

Elle se retourna pour lui faire face, et murmura : 

– Tu sais pourquoi. 

Il soutint son regard, aussi intensément qu’il l’avait fait plus tôt. Ses pupilles semblaient immenses et obscurcissaient encore un peu plus son regard. 

Soudain, elle prit sa décision. 

– Si nous le faisons, dit-elle fermement, alors tu ne seras avec personne d’autre pendant que je suis avec toi. 

– Penses-tu qu’il soit nécessaire de le préciser ? demanda-t–il avec colère. 

– Tu embrasses des inconnues dans les ascenseurs. Bien sûr que c’est nécessaire. 

– Eh bien, toi, tu m’as avoué que tu couchais volontiers avec des hommes qui te plaisaient. Alors pas d’autres amants pour toi non plus. 

Elle prit l’air faussement outragé, et poussa un soupir tout aussi faussement résigné. 

– Ce ne sera pas facile, mais je vais essayer de trouver la discipline pour y arriver. 

– Si c’est de discipline dont tu as besoin, je peux t’aider, ma belle, dit-il en agitant la main comme s’il s’apprêtait à lui donner une fessée. 

– Tu n’oserais pas, souffla-t–elle, stupéfaite. 

Le rire d’Alex, grave et profond ne fit qu’attiser son désir. 

– C’est mon tour de te défier, dit-elle pour garder le contrôle de la situation. 

– Que veux-tu que je fasse ? demanda-t–il, l’air sérieux. 

Sa réponse fut courte et très explicite. Et surtout très coquine. 

– Maintenant ? demanda-t–il. 

– Oui. 

– Ici ? 

– Dépêche-toi, ordonna-t–elle en se jetant sur lui. 

Il répondit avec la même urgence. Leurs bouches se pressèrent l’une contre l’autre, mais elle avait encore l’impression qu’ils n’étaient pas assez proches. Elle gémit contre ses lèvres et colla encore un peu plus son corps contre celui d’Alex. Ce qui avait commencé ce jour-là dans l’ascenseur refit surface et ils s’engouffrèrent à la vitesse de la lumière vers la seule conclusion possible. Elle se frottait contre lui, avide de l’explorer, de sentir ses jambes entre les siennes, ses mains sur son corps, sa bouche, mais plus que tout son sexe en érection en elle. Tout cela en même temps. Maintenant. 

Il l’embrassait partout, sa joue, son cou, sa poitrine, défaisait sa chemise pour sentir sa peau. Elle faisait de même avec les vêtements d’Alex, poussant des jurons à la moindre résistance. Elle passa les mains dans ses cheveux et l’attira violemment vers elle afin d’intensifier leur baiser. Tout en continuant à le déshabiller et à le caresser, elle replongeait de temps en temps dans la chaleur de ses baisers, ravagée par le désir irrépressible. Elle se cambra contre lui, ses hanches se tortillant d’elles-mêmes dans un rythme frénétique. 

Maintenant. Elle le voulait tout de suite. 

Soudain, il recula et poussa un juron. 

– Je ne veux pas arrêter. 

– Oh non, ne t’arrête pas, supplia-t–elle. 

Enfiévrée, elle l’attira contre elle de ses deux mains. 

– Nous devons nous protéger, siffla-t–il. Cette situation est déjà bien assez compliquée. 

– C’est bon, dit-elle en continuant de l’embrasser. Je prends la pilule. Continue. 

Mais il hésita encore. 

– Je n’ai jamais voulu… 

– Moi non plus, le coupa-t–elle. 

Et la passion reprit le dessus. Jamais elle n’avait autant eu envie d’un homme. Jamais elle n’avait tant voulu le sentir en elle. Avide de sentir sa peau contre la sienne, elle lui arracha pratiquement ses derniers vêtements. 

Ses doigts se refermèrent sur des muscles fermes et elle y enfonça ses ongles. Elle le voulait : son corps, sa force, toute son attention. 

Tout de suite. 

Alex n’avait jamais fait l’amour de façon si animale auparavant. Généralement, il était le parfait gentleman, vérifiant que sa partenaire avait été pleinement satisfaite avant de s’autoriser à prendre son propre plaisir. D’habitude, il était frivole, espiègle et insouciant. Mais là, c’était tout le contraire. Il avait l’impression de livrer une bataille à la vie à la mort. Il saisit Dani par la taille, comme il l’avait fait ce jour-là, la souleva et la plaqua contre le mur. C’était si bon de pouvoir enfin reprendre là où ils s’étaient arrêtés. Il pouvait enfin la sentir contre lui. Il pouvait enfin la posséder. 

Elle se battait comme un chat sauvage, la force de son désir pour lui égalant la sienne. Sortant sa chemise de son pantalon, elle s’escrimait avec les boutons, luttant de toute évidence pour obtenir ce qu’elle voulait, tout comme lui se battait pour ce qu’il désirait plus que tout : la voir nue. 

Il avait eu du mal à la débarrasser de ces vêtements si guindés. Il avait dû déchirer ses collants et maintenant sa jupe était remontée, son chemisier à moitié déchiré lui aussi. Il fondit sur le téton qu’il devinait sous son soutien-gorge et le prit entre ses lèvres. Le gémissement qui s’échappa des lèvres de Dani eut raison de lui. Il déchira sa culotte et sentit du bout des doigts qu’elle était chaude et mouillée, prête à l’accueillir dans la promesse d’un plaisir insensé. 

Alors, enfin, il plongea en elle. 

Il crut que son cœur allait cesser de battre tant les sensations qui l’envahirent alors étaient puissantes. Et tandis que leurs regards se cherchaient, le monde autour d’eux disparut. Il était incapable de bouger, incapable de penser. Seule existait l’incroyable sensation d’être enfin en elle. 

Elle aussi resta figée un moment. Puis elle lâcha un gémissement, et encore un autre… Cela lui fit l’effet d’un électrochoc. 

Comme si un barrage venait de lâcher, une émotion intense l’envahit. Elle lui prit le visage entre les mains et il se laissa faire. Le baiser qu’elle lui donna était de ceux qui vous déchirent l’âme, qui vous mettent à terre. Mais en cet instant, il se sentait doté d’une force surhumaine. 

Enfin, leurs mouvements se coordonnèrent, trouvant un rythme naturel. Ensemble, ils entamèrent une danse profonde et infinie. Elle répondait à chacun de ses assauts, l’accueillant encore plus loin, encore plus fort, resserrant ses jambes autour de lui. Elle avait la bouche ouverte, les lèvres gonflées de désir, haletante, avant de gémir de nouveau de plaisir. Lui aussi gémissait, comme aveuglé par les sensations si intenses qu’elle éveillait en lui. A une vitesse folle, il se rapprochait d’elle et de la délivrance ultime. Proche, si proche. 

Il la vit se mordre les lèvres, se concentrer sur l’extase qui se préparait. Ses joues étaient rouges et la petite mèche de cheveux battait follement sur sa tempe. 

Elle était si belle, comme si elle était née pour faire cela, avec lui. Elle cambra la nuque et rejeta la tête en arrière, exposant sa peau soyeuse. Il ne put résister. 

Elle poussa alors un cri qui le transperça de part en part et il ne put se retenir. Son instinct prit le dessus. Il poussa plus loin, plus fort, et eut juste le temps de la voir exploser avant de lui-même être submergé par un orgasme aveuglant. Leurs cris se firent échos, résonnant dans la petite pièce. 

Il garda les yeux fermés. Son cœur battait à tout rompre et il sentait la sueur couler le long de son dos. Comment pouvait-il être déjà trempé alors que cela ne devait pas faire plus de quelques minutes ? D’une main, il agrippa le bord d’une étagère, pour essayer de conserver son équilibre, de garder le contrôle, de rester conscient tandis qu’il avait l’impression d’être happé par l’obscurité. L’orgasme qu’il venait d’avoir l’avait laissé tremblant. 

Tremblant ? 

Aucun mot ne serait assez fort pour décrire ce qu’ils venaient de vivre. Enfin, il ouvrit les yeux et regarda Dani. Elle aussi avait l’air choquée, et l’espace de quelques secondes, elle ne parvint pas à le lui dissimuler. Mais, alors qu’il l’observait, elle changea d’expression, recomposa aussitôt ses traits. Cela l’émut plus qu’il n’aurait cru possible. Il voulait la serrer contre lui, la caresser et l’embrasser, parce qu’il savait que c’était le seul moment où il la voyait vraiment, le seul moment où elle ne se cachait pas. 

Hors de contrôle. C’était ainsi qu’elle avait été entre ses bras. Et lui aussi. 

***

Dani fit appel à toute son énergie pour le repousser. Elle trébucha en essayant de libérer ses jambes, retenues par le collant. 

Tout son corps tremblait. Elle devait sortir de là. Non pas parce que la pièce était trop petite, mais parce qu’elle avait peur. Tout ce qui lui importait était de s’éloigner de lui, et vite, afin de se ressaisir. Sinon, elle sentait qu’elle était prête à le supplier de recommencer. 

Seulement du sexe ? Et rien de plus ? 

Elle s’était trompée sur toute la ligne. Elle venait de vivre l’expérience la plus intense de toute sa vie. La plus incroyable. La plus folle. Et la plus terrifiante. 

Il lui attrapa le poignet comme elle s’éloignait. 

– Dani, nous devons parler. 

Quoi ? Pourquoi ? Elle ne voulait pas parler, pas analyser ce qui venait de se passer. Elle voulait le mettre dans un mouchoir et le garder précieusement dans un coin de sa mémoire. 

– Ce n’est pas nécessaire. 

Elle avait parlé d’un ton faussement désinvolte et essayait de marcher avec un semblant de dignité. 

– Il faut que j’aille travailler, dit-elle nerveusement. Et toi aussi. 

– Le travail peut attendre. 

– C’est mon deuxième jour. Je ne veux pas avoir une heure de retard parce que j’ai couché avec le patron. 

D’ailleurs, elle ferait mieux de tout oublier, et vite. 

– Je ne suis pas ton patron. 

– Tu joues sur les mots, dit-elle en filant vers sa chambre. J’en ai pour dix minutes. 

Il lui en fallut vingt, et cela ne lui suffit même pas pour se remettre de ses émotions. Il lui faudrait des siècles pour cela. 

Jamais elle ne s’était doutée que le sexe pouvait être ainsi. Pas étonnant que cet homme ait tant de succès… et de confiance en lui ! 

Lorsqu’elle redescendit, elle le trouva qui l’attendait, les cheveux encore humides de la douche qu’il avait dû prendre. Elle détourna le regard et rougit. Ce n’était pas le moment de l’imaginer nu sous la douche. 

– Dani… 

– Ne dis rien, Alex, dit-elle d’un ton suppliant en descendant les escaliers. Tu avais raison, c’était inévitable. Mais c’est fini, nous pouvons passer à autre chose. 

– Tu penses que c’est fini ? s’exclama-t–il en riant. Tu plaisantes. 

Pas du tout. Ne jamais recommencer serait de loin la chose la plus raisonnable à faire. De loin. Elle était bien trop inexpérimentée pour se mesurer à un homme tel que lui. 

– Pouvons-nous y aller ? Ce n’est que mon deuxième jour au travail. 

Il claqua la portière de voiture et démarra le moteur. 

– Nous n’en avons pas fini. 

– Je ne veux pas me disputer avec toi, Alex. 

– Très bien, parce que j’ai raison, et tu le sais très bien. 

Elle se pencha, monta le son de la radio et regarda fixement par la fenêtre. 

Stupide. Elle était complètement stupide. 

Elle le savait depuis le début. Elle aurait dû se fier à son instinct. A présent, elle était complètement perdue. Que voulait-elle ? S’enfuir en courant ou se perdre de nouveau entre ses bras ? Se rapprocher de lui était la chose la plus délicieuse et la plus dangereuse qu’elle ait jamais faite. 

– Pourquoi es-tu venue en Nouvelle-Zélande, Dani ? Est-ce que tu cherches quelqu’un… ton frère ? 

Sous le choc, elle tourna vivement la tête. Comment le savait-il ? 

– J’ai surpris ta conversation téléphonique, hier soir, dit-il d’un ton brusque. 

Elle le fusilla du regard. C’était son plus grand secret, son trésor le plus précieux qui était exposé. Elle aurait voulu que personne ne le découvre, même pas Alex. 

– Tu ne devrais pas écouter les conversations privées. 

– Je peux probablement t’aider, répondit-il sans même relever son attaque. 

Comment ? Avait-il accès à tous ces dossiers confidentiels ? Incapable de prononcer le moindre mot, elle regardait fixement par la fenêtre. 

– Ecoute, tu n’es pas obligée de m’en parler si tu ne le veux pas, dit-il doucement. Mais je connais un très bon détective privé. 

– Pourquoi as-tu besoin d’un détective privé ? demanda-t–elle piquée par la curiosité bien malgré elle. 

– Toutes les familles ont des secrets, Dani, répondit-il avec un petit sourire. 

– Mais toutes les familles n’ont pas recours aux services d’un détective privé pour les découvrir. 

Il resta silencieux jusqu’à ce qu’ils entrent dans le parking de l’entrepôt de Lorenzo. Elle savait qu’il attendait qu’elle dise quelque chose, mais elle n’avait jamais parlé à personne d’Eli. Il n’était pas son secret à elle, mais celui de sa mère. Alex finit par hausser les épaules et coupa le contact. 

– Ma proposition est sérieuse. A toi de voir. 

– J’y réfléchirai, mentit-elle par politesse. Merci. 

Mais elle savait qu’elle ne lui dirait rien. C’était bien trop personnel. 

Il vint lui ouvrir la portière et elle vit clairement une lueur de contrariété passer dans son regard tandis qu’il la regardait de haut en bas. 

– Pourquoi dois-tu porter ces chemisiers ? 

– Ils ne te plaisent pas ? demanda-t–elle. Ils ne sont pas trop moulants pourtant. 

Ils étaient faits à la main et lui allaient très bien, elle le savait. 

– Ils suggèrent ce qui est en dessous, maintenant que je sais ce que c’est… 

Il laissa sa phrase en suspens, et trop interloquée pour répondre, elle se contenta de lui rendre son regard. Le désir l’envahit soudain et elle sentit ses jambes flageoler. Elle avait déjà envie de lui, moins d’une heure après avoir couché avec. Comment était-ce possible ? 

– Demain, je mettrai ma burqa, lança-t–elle d’un ton sarcastique. 

– Pas la peine, je devinerais quand même tes formes. 

Il lui saisit la main d’une poigne ferme et elle ne chercha même pas à lutter. Elle était de toute façon incapable de vaincre le besoin impérieux d’être touchée par lui. 

– Que fais-tu ? demanda-t–elle, le souffle coupé. 

– Je te prouve que j’ai raison… 

La fin de la phrase se perdit dans le baiser époustouflant qu’il lui donna. Son corps se pressait contre le sien et ses mains étaient partout. Elle se retrouva emportée dans un tourbillon de sensations tout à la fois exquises et douloureuses. Et dire qu’elle avait cru que le sexe briserait cette tension entre eux ! 

***

Alex releva la tête et sourit. Les joues de Dani avaient rosi, et elle était douce entre ses bras, incroyablement tentante. 

– Tu ferais mieux d’y aller, ma belle. Tu ne veux pas être en retard, pas vrai ? 

Il éclata de rire quand elle lui lança un regard noir, puis il rentra dans la voiture et démarra. 

Des heures et des heures de sexe. Voilà la distraction dont il avait besoin pour oublier le cauchemar familial qu’il vivait. Les images de la soirée précédente ne cessaient de défiler dans son esprit, il repensa au choc qu’il avait ressenti en le voyant : Patrick. Il se souvenait de l’avoir dévisagé, à la recherche d’une ressemblance, et se haïssant de ne pas l’avoir vue auparavant. Mais surtout, il haïssait Patrick pour toutes ces années de mensonge. 

Pendant des années, Alex n’avait fait que travailler. Et pour quoi ? Il n’avait pas le droit de porter son nom, et sa mère l’avait élevé en lui faisant croire le contraire. En lui inculquant le sens du devoir, un devoir si important qu’il n’avait jamais considéré les autres options. L’entreprise familiale était devenue sa vie. 

Il n’arrivait pas à croire que tout cela reposait sur des mensonges, qu’on l’avait trahi à ce point. Aussi fou que cela puisse paraître, il était content que Samuel soit mort, content que celui qui l’avait élevé comme un père n’ait jamais appris la vérité. 

Alex trouvait qu’il méritait de s’amuser un peu. En plus, il avait la chance d’avoir une merveilleuse distraction à portée de main : chez lui. Concernant Dani, il avait déjà décidé qu’il n’aurait aucun regret. Car il savait qu’elle, au contraire, en était pleine. Malgré ce qu’elle avait voulu lui faire croire, elle n’avait pas de relations sans lendemain, purement sexuelles. Et Alex, lui non plus, n’avait pas été totalement honnête. Il n’était pas le play-boy qu’il prétendait être. Bien sûr, il avait profité de sa jeunesse, mais il avait mûri depuis. Seuls quelques rares rendez-vous avaient mené à plus qu’un simple baiser ces derniers temps. Et il devait bien admettre que tout cela l’ennuyait. 

Mais pour la première fois depuis longtemps, il ne s’ennuyait plus. 

Il l’aiderait dans ses recherches pour retrouver son frère, si elle le laissait faire. Il voulait pour elle qu’elle obtienne les réponses à ses questions, car il savait, mieux que quiconque, à quel point c’était difficile de ne pas les avoir. Et, même si elle ne voulait pas se lancer dans une relation de couple, il avait décelé en elle une fibre romantique avec ses sous-vêtements de dentelles et ses bougies parfumées. Alors, il serait romantique, car il ne la laisserait pas se défiler. Il savait que leur liaison, le temps qu’elle durerait, serait prometteuse et pleine de passion. Elle ne pouvait pas lui refuser cela. 

***

Lorsque Dani entra dans la pièce, Cara était assise au bureau, un sourire malicieux aux lèvres. Sa fenêtre donnait directement sur le parking, elle avait dû les voir s’embrasser. Dieu merci, la jeune femme était trop bien élevée pour émettre le moindre commentaire. Dani éprouva un petit pincement au cœur. Elle mourait d’envie de partager ses angoisses et ses interrogations avec quelqu’un. Or sa mère était morte et elle avait coupé les ponts avec la plupart de ses amies en partant pour la Nouvelle-Zélande. Cara lui avait tout de suite paru sympathique, mais elles ne se connaissaient pas depuis assez longtemps. 

Elle se mit donc au travail, et profita d’un moment de calme pour continuer ses recherches sur internet. Elle avait trouvé un nouveau forum de discussion sur les adoptions et y laissa donc un message. Elle avait déjà laissé plusieurs messages sur des sites similaires, mais n’avait pas obtenu de réponse. Que pouvait-elle faire de plus étant donné qu’elle n’avait pas le droit de demander son dossier aux autorités ? 

Après le départ de Cara en début d’après-midi, Dani retourna sur internet. Elle avait une réponse à son message. 

« S’il n’a répondu à aucun de vos messages, il n’y a pas grand-chose que vous puissiez faire sans avoir recours aux services d’un professionnel. Embauchez un détective privé. » 






- 8 - 

Ce soir-là, au dîner, Dani aborda enfin le sujet. 

– Concernant ce qui s’est passé ce matin… 

– Oui ? 

Elle observa Alex avec appréhension. Il avait l’air sérieux, ce qui ne lui ressemblait pas. Pendant tout le trajet du retour en voiture, il n’avait pas dit un mot. 

– Je ne suis pas sûre que nous devrions recommencer. 

– Dani, soyons honnêtes, dit-elle en lui servant une assiette. C’était incroyable, et tu as envie de le refaire tout autant que moi. 

– Cette situation est déjà bien assez compliquée, je ne veux pas empirer les choses, dit-il en lui répétant les mots qu’il avait lui-même prononcés. 

– Ce ne sera pas le cas, dit-il en se servant une assiette. Tu m’as dit clairement que tu ne cherchais pas une relation sérieuse. Eh bien, moi non plus. Ce n’est que du sexe. Nous nous amusons, voilà tout. Ça ne durera pas toute la vie. 

Alors voilà, il ne voulait rien de plus. Elle avait beau le savoir depuis le début, l’entendre prononcer ces mots la blessait profondément. 

Il posa son assiette et la cuillère et s’approcha d’elle, sans jamais la quitter des yeux. 

– Tu ne veux pas manger ? demanda-t–elle. 

– Pas de la nourriture. 

Il allait de nouveau essayer de la faire flancher. 

– Alex… 

Il se pencha et posa doucement ses lèvres sur les siennes. Il n’eut rien besoin de faire de plus. Elle ferma les yeux et se laissa envahir par les délicieuses sensations qu’il éveillait en elle. Il avait raison – c’était incroyable. Sans cesser de l’embrasser, il la souleva et la porta dans ses bras jusqu’en haut de l’escalier. En ce qui la concernait, tant qu’il continuait de l’embrasser ainsi, il pouvait l’emmener où il voulait. Le désir avait balayé tous ses doutes et toutes ses angoisses. 

Une fois dans la chambre, il la posa délicatement sur le sol. 

– Ma belle… 

Il sourit tandis qu’il commençait à la déshabiller, la dévorant du regard tandis que les vêtements tombaient les uns après les autres, la révélant dans toute sa nudité. Elle aussi désirait plus que tout voir le corps d’Alex et elle lutta un instant pour défaire les boutons de sa chemise. Lorsqu’ils furent enfin nus l’un en face de l’autre, ils passèrent un long moment à s’observer en silence. Le sourire d’Alex disparut comme il parcourait son corps d’un regard intense. Elle-même frissonna devant la beauté de son corps d’apollon : ses épaules sculptées, ses muscles ciselés, le fin duvet qui recouvrait son torse et formait une flèche jusque sous son nombril, attirant le regard sur son sexe tendu. Il était la perfection incarnée et elle était prête à l’accueillir. Elle le désirait totalement. 

Leurs yeux se rencontrèrent, le regard d’Alex ardent et passionné. Instinctivement, elle s’humecta les lèvres du bout de la langue et le vit se tendre encore plus. 

Avec une rapidité qui lui coupa le souffle, il la renversa sur le lit. Lorsque leurs corps se trouvèrent, une chaleur intense l’envahit. Il était si fort, si puissant. Elle l’embrassa ardemment, ses derniers petits doutes aussitôt envolés. Bien sûr, cela pouvait être simple. Que du sexe, rien de plus. 

Les baisers d’Alex étaient torrides et son corps puissant. Ses lèvres et sa langue faisaient des merveilles, ses mains caressaient ses épaules, ses bras jusqu’à ce que leurs doigts s’entremêlent. Il interrompit leur baiser pour lui sourire. Mais ce n’était qu’une manœuvre, car aussitôt il lui emprisonna les bras au-dessus de sa tête. Elle était à sa merci, mais elle s’en moquait. Elle le laissa la regarder, son regard s’attarda sur ses seins, ses hanches, puis, plus bas, le long de ses jambes. 

– Oh Dani, tu es si belle. 

Il relâcha doucement son étreinte et vint se lover contre elle. 

Il ne cessait pas de la regarder mais, cette fois, ces doigts prirent aussi le relais, caressant doucement son corps, titillant son cou, ses seins, tournant autour de son nombril, puis plus bas le long de son ventre, et plus bas encore… 

Elle gigotait d’impatience, sa respiration s’accélérait. 

– Qu’y a-t–il ? murmura-t–il à son oreille. Que veux-tu ? 

Pour toute réponse, elle se cambra contre lui. Elle ne voulait qu’une chose, sentir son corps tout entier contre le sien de nouveau. Mais les doigts d’Alex continuaient de la titiller, de la caresser dans ses profondeurs les plus intimes. Elle était près, si près du lâcher-prise le plus total, mais ce n’était pas ce qu’elle voulait. Elle voulait plus, beaucoup plus. Elle gémit, un son qui trahissait sa frustration et la douleur presque physique qu’elle ressentait. 

– Cela ne te suffit pas ? chuchota-t–il. Mes doigts ne te suffisent pas ? N’est-ce pas ce dont tu te contentes quand tu es seule ? N’est-ce pas tout ce dont tu as besoin ? Mieux qu’un homme ? Plus fiable, plus satisfaisant ? 

Mais elle était loin d’être satisfaite. 

– Alex, souffla-t–elle. 

Tout en poussant sa supplication, elle essayait de se coller contre lui. 

– Alors dis-moi ce que tu veux vraiment. 

Ses doigts n’arrêtaient pas de la caresser, et elle n’y tenait plus. Elle croyait devenir folle de désir. La douleur grandissait en elle, de le sentir contre elle, en elle. 

Mais il ne cessa pas la délicieuse et douloureuse torture que ses doigts lui faisaient subir, lentement, très lentement. Non, le rythme restait le même. Il voulait la garder au bord du gouffre. 

Elle se tortillait de plus en plus, ses hanches allaient et venaient contre la main d’Alex, essayant de le forcer à accélérer, mais il se contenta de rire et continua de plus belle. 

– Veux-tu que je te le dise à haute voix ? demanda-t–elle enfin, incapable de tenir plus longtemps. 

– Oui. 

Elle le murmura à son oreille, le même mot qu’elle avait utilisé ce matin-là. Celui qui avait enflammé l’ardeur d’Alex. 

Il roula sur elle et lui écarta les jambes. Elle crut qu’elle allait défaillir d’anticipation. Ses cuisses étaient lourdes et puissantes contre les siennes. Elle noua ses jambes autour de sa taille. S’emmêler à lui était irrésistible. Et il était si proche, elle sentait la pointe de son érection presser contre elle. Elle n’aurait qu’à soulever un peu ses hanches, et il serait en elle. Mais il baissa la tête, son regard était noir et intense, et il se recula un peu. 

Son torse écrasait sa poitrine, mais cela ne la gênait pas. Au contraire, elle aimait se sentir prise au piège sous lui. Elle se cambra, désespérée. 

– Alex… 

– Quoi ? répondit-il en l’embrassant dans le cou. 

– S’il te plaît… 

– J’en profite, ma belle. Une expérience comme celle-ci n’arrive pas très souvent. C’est tellement bon. Tu dois l’admettre. 

Elle le regarda, surprise. Alors, pour lui aussi, c’était incroyable ? Son excitation n’en fut que plus intense. 

Elle sentit le corps d’Alex se tendre, comme s’il pouvait deviner ses propres sensations à elle. Il se souleva et se repositionna tout contre elle. 

– Tu sais toi aussi que c’est incroyablement bon, Dani. 

Il s’enfonça alors en elle et toute pensée rationnelle l’abandonna. 

– Dis-moi ce que tu ressens, dit-il, les dents serrées, le corps rigide. 

Elle avait conscience de sa force, la force qu’elle avait en elle à présent, à peine retenue, prête à la transpercer comme une flèche. Mais elle n’avait pas peur. Toute la peur qu’elle avait enfouie en elle pendant des années avait complètement disparu à l’instant même où il l’avait pénétrée, chassée par cette impression de justesse. Elle était là où elle devait être. 

– C’est bon, parvint-elle à murmurer. Tellement bon. 

Elle fit courir ses mains le long du dos d’Alex, soulignant ses muscles, puis ses épaules. Elle se cambra contre lui, se délectant de sa chaleur, de sa force et de sa puissance. 

Très vite, cette lente valse se transforma en lutte fougueuse et ardente. Les mots furent remplacés par les soupirs et les gémissements du plaisir. Plus vite, plus loin, jusqu’à ce que cela devienne insupportable. En dépit de la frénésie qui semblait les avoir happés, elle avait conscience des efforts qu’Alex faisait pour respecter son rythme à elle et son plaisir. Elle sentit tout son corps se tendre et l’instant d’après les spasmes du plaisir ravageaient son corps. 

Il perdit pied presque en même temps qu’elle… Et son cri délicieusement sauvage résonna enfin. 

***

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, c’était déjà le matin et elle était seule. Etait-elle retournée dans sa chambre ? Comment le saurait-elle ? Elle ne se souvenait de rien, sauf de la façon dont leurs corps s’étaient cherchés toute la nuit. Combien de fois l’avaient-ils fait ? Elle cligna des yeux et s’efforça de chasser les délicieuses images de son cerveau pour se concentrer. Non, elle n’était pas dans la chambre d’amis, mais dans celle d’Alex. Elle sortit du lit et posa un pied par terre. Puis elle fila dans sa chambre. Il n’était pas encore 7 heures mais il était déjà levé. Il était très matinal. 

Elle se doucha, espérant que l’eau chaude apaiserait sa peau délicieusement meurtrie, puis s’habilla. Lorsqu’elle descendit dans la cuisine, il était installé et mangeait son petit déjeuner. Il se leva dès qu’il la vit apparaître. 

– Je t’ai préparé une omelette. 

– Je n’ai pas très faim, dit-elle. 

– Tu as besoin de manger quelque chose. Tu n’as pas beaucoup dormi. 

– A quelle heure t’es-tu levé ? demanda-t–elle. 

– Je me lève tous les jours à 5 heures. 

– Pourquoi ? s’exclama-t–elle. 

Il avait dormi encore moins qu’elle et, en plus, on était samedi. Le téléphone portable d’Alex sonna et il sourit. 

– Il y a des banquiers réveillés aux quatre coins du globe, et, généralement, ils aiment bien qu’on leur réponde le plus vite possible. 

Elle eut du mal à masquer son étonnement. Alors comme ça, Alex passait vraiment tout son temps à travailler… Elle pointa du doigt son téléphone. 

– Tu l’as fait exprès pour m’impressionner, me faire croire que tu es un travailleur acharné. 

– Tu ne crois pas que ce soit le cas ? demanda-t–il. 

Bien sûr qu’elle le pensait, mais elle ne pouvait résister à l’envie de le mettre au défi. 

– Il faut dire que tu ne m’avais pas fait une très bonne première impression, dit-elle. La première fois que je t’ai vu, tu n’arrêtais pas de flirter avec toutes les filles du bureau pendant qu’elles faisaient tout pour te faire plaisir. 

Il n’eut pas l’air de s’offusquer. Au contraire, il lui lança un regard brûlant. 

– Veux-tu savoir quelle a été ma première impression de toi ? 

– Non. 

– Poule mouillée. 

– Je me méfie, c’est tout. 

– Non, je veux dire que c’était ma première impression de toi. Une petite fille apeurée dans l’ascenseur, expliqua-t–il. 

Elle pencha la tête sur le côté et l’observa d’un air dubitatif. 

– Ce n’était pas la première fois que tu me voyais. Cela faisait des jours que je te voyais m’observer au bureau. 

Il lui fit un grand sourire. 

– Ma toute première impression, je ne peux pas te la dire, ce ne serait pas gentleman de ma part. 

Elle rougit jusqu’aux oreilles. 

– Et cette impression n’a pas changé, ajouta-t–il. En fait, elle s’est même renforcée. Maintenant dépêche-toi de manger, Lorenzo a besoin d’aide, conclut-il en lui donnant une petite tape sur les fesses. 

Elle fut très tentée de lui rendre la pareille, mais elle avait peur que cela ne dégénère rapidement, et elle avait besoin de quelques heures de récupération après la nuit qu’ils venaient de passer. 

– De l’aide ? 

– Tu verras. 

Dix minutes plus tard, Dani observait le paysage par la fenêtre de la voiture tandis qu’ils quittaient le centre-ville pour se diriger vers un quartier bien plus défavorisé. 

– Comment vous connaissez-vous ? demanda-t–elle soudain. 

– Qui ? Moi et Lorenzo ? 

– Oui. 

Dani était curieuse de le savoir car ils semblaient former une drôle de combinaison. Alex était extraverti et charmeur, alors que Lorenzo était bien plus renfermé. 

– A l’école. Nous sommes devenus amis et le sommes restés. 

– Et vous avez monté l’œuvre caritative ensemble ? 

– C’est Lorenzo qui en a eu l’idée, mais il ne voulait pas en être la figure publique. Je voulais l’aider, alors je me suis dévoué. 

– D’où lui est venue cette idée ? 

Alex lui jeta un petit coup d’œil. 

– Lorenzo a eu une enfance difficile. Il voulait aider des jeunes dans une situation similaire. 

– Mais vous étiez dans la même école ? 

Dani imaginait qu’Alex était allé dans une école privée pour enfants privilégiés, et elle pensait que, quand il disait que Lorenzo avait vécu une jeunesse difficile, cela voulait dire qu’il avait manqué de tout. 

– Dans un pensionnat, oui. Mais Lorenzo était boursier, expliqua-t–il. 

– Un pensionnat ? demanda-t–elle. 

Elle était surprise car Alex était fils unique, et ses parents vivaient dans l’une des plus grandes villes de Nouvelle-Zélande où les écoles privées huppées abondaient. 

– C’était un pensionnat pour garçons à la campagne, où on nous faisait faire beaucoup de sport pour nous apprendre la discipline et nous remettre dans le droit chemin. 

– Ne me dis pas que tu étais un mauvais garçon, le taquina-t–elle. 

– Pourquoi penses-tu que ma mère m’a envoyé en pension ? demanda-t–il en souriant. 

Elle avait du mal à le croire. Après tout, c’était Alex, le grand patron d’un établissement financier de premier plan. Malgré son sourire, elle croyait déceler une note d’amertume dans sa voix. Elle était sur le point de lui poser plus de questions, mais ils venaient d’arriver à destination. 

– Nous y voilà, annonça-t–il. 

Elle regarda autour d’elle : des outils, du bois, la plaque sur le bâtiment. Ils semblaient construire une nouvelle palissade pour une halte-garderie. 

– Je me ferais un plaisir de creuser les derniers trous pour la clôture, lança Alex en claquant la portière. 

Lorenzo leva la tête en entendant Alex l’interpeller. Il était monté à l’arrière d’une camionnette et déchargeait des outils. 

– Tu as de l’énergie à dépenser ? demanda-t–il. 

– Et pas qu’un peu ! 

Elle sortit de la voiture, un peu intimidée. Qu’était-elle censée faire ? 

– Dani, ça te dérangerait de ratisser les feuilles ? demanda Alex qui s’était baissé pour attraper une bêche. 

– Sans problème, répondit-elle. 

Le travail physique ne lui faisait pas peur, et c’était tant mieux car cela lui prit plus d’une heure. Ensuite, elle balaya les allées et enleva les mauvaises herbes qui avaient poussé çà et là. Même si elle aimait bien se dépenser physiquement, cela ne correspondait pas exactement à l’idée qu’elle se faisait du samedi matin idéal. 

– Où sont les caméras ? demanda-t–elle d’un ton sarcastique à Alex, qui creusait encore les trous pour planter les poteaux. Tu ne fais pas ça pour te faire de la publicité ? 

– Non. Nous appelons les journalistes pour les grands événements, comme le dîner de l’autre soir, continua-t–il avec un sourire malicieux. Quand nous sommes sur notre trente et un, ajouta-t–il avec un clin d’œil. 

Dani aurait pu le contredire, mais ne le fit pas. Evidemment, en smoking, il était absolument irrésistible, mais aujourd’hui, avec son vieux jean et un T-shirt qui collait un peu à son torse en sueur, il était incroyablement sexy. L’automne avait peut-être officiellement commencé, mais elle avait plus chaud que dans un sauna. 

Il avait manifestement l’habitude de faire ce genre de travail physique, car il savait utiliser une bêche et une brouette. Mais elle ne pouvait pas passer la journée à le regarder porter du bois, creuser, et avoir l’air terriblement viril. Comme il semblait qu’ils étaient partis pour y passer la journée, le mieux c’était qu’elle participe. Lorenzo avait installé la structure horizontale sur la palissade du devant, où les poteaux avaient déjà été cimentés. 

Elle saisit le sac qui contenait les clous et interrompit Alex de nouveau. 

– Passe-moi un marteau. 

– Pardon ? 

– Un marteau, répéta-t–elle. 

– Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, dit-il. Tu as de si jolis petits doigts, tellement fins. 

– Ce qui est d’autant plus pratique, puisqu’ils sont plus faciles à éviter, répondit-elle du tac au tac. Qu’est-ce qui te fait penser qu’une fille ne peut pas enfoncer un clou ? 

Dans le petit appartement qu’elle partageait avec sa mère, c’était elle qui s’était toujours occupée du bricolage – en tout cas, tout ce qui ne causerait pas trop de dégâts. La plomberie, par contre, elle n’avait jamais osé s’y aventurer. Mais planter un clou, ça, c’était du gâteau. Elle alla s’installer au début de la palissade et se mit au boulot. 

Alex avait fini de creuser les trous et lui et Lorenzo avaient cimenté les poteaux. Il était clair qu’ils avaient souvent travaillé ensemble. Et elle ne voulait pas trop s’attarder sur le fait qu’Alex était adorable, couvert de sueur et de poussière. 

Enfin, ils firent une pause pour déjeuner. Alex sortit comme par magie un panier de pique-nique du coffre de sa voiture. Elle eut l’eau à la bouche en voyant les délicieuses verrines qu’il en sortit. Sa gourmandise ne passa pas inaperçue, car Alex lui fit un clin d’œil en éclatant de rire. 

– Je connais un super traiteur. 

– Comment se fait-il que vous deux soyez si doués pour tout ça ? demanda-t–elle. 

– De nombreux étés passés à travailler dans une ferme, poteau après poteau. 

Alex lui passa un couteau et une fourchette, ainsi qu’un bol de salade de pâtes. Lui ? Il avait passé ses étés à travailler dans une ferme ? Elle était à la fois surprise et impressionnée. Elle aurait cru qu’un play-boy fortuné comme lui aurait passé ses étés à écumer les hôtels de luxe prisés de la jet-set. Elle jeta un coup d’œil aux poteaux de la clôture parfaitement alignés. Cela ne faisait aucun doute, il avait de l’expérience. 

Dès qu’elle eut fini de manger, elle reprit le travail qu’elle avait entamé. Donner des coups de marteau était un bon moyen de brûler le surplus d’énergie qu’elle avait accumulé. Car elle le ressentait de nouveau – le désir qu’elle avait pour lui. 

– Où as-tu appris à faire cela ? 

Elle sursauta. Il se tenait juste derrière elle et passait son doigt sur les clous qu’elle venait de planter dans une ligne bien droite. 

– Toute seule. 

– N’y a-t–il rien que tu ne saches faire toute seule ? demanda-t–il. 

– Non, je sais tout faire, répondit-elle en rangeant le marteau dans la boîte à outils. Qu’y a-t–il ? demanda-t–elle quand elle vit ses sourcils froncés. 

Il caressa sa joue dans un geste tendre et remit sa petite mèche de cheveux derrière son oreille. 

– En es-tu certaine ? demanda-t–il d’un air sérieux. 

Il ne la taquinait plus. Et il ne faisait pas référence à toutes ces choses délicieuses qu’il lui avait fait subir la nuit dernière. Son regard n’était pas brûlant de désir. Il avait l’air inquiet. 

Eli. 

Son cœur se mit à battre très vite. Si elle demandait à Alex de l’aider, il le ferait. Il le retrouverait. Et n’était-ce pas son souhait le plus cher ? Tout d’un coup, elle avait peur. Très très peur de ce qu’elle pourrait découvrir. Mais elle devait savoir la vérité. Elle observa distraitement Lorenzo et Alex charger le reste des outils dans la camionnette. Puis tous trois admirèrent pendant un moment le travail qu’ils avaient accompli : la toute nouvelle clôture. 

– Tenté ? demanda Alex à son ami. 

– Absolument ! répondit Lorenzo. 

Alex éclata de rire. 

– Résiste et viens plutôt boire un verre à la maison, dit-il. 

Dani vit Lorenzo les regarder tous les deux, hésitant. 

– Pas aujourd’hui, mais merci, répondit-il. 

Une fois dans la voiture, la curiosité l’emporta. 

– Qu’était-il tenté de faire ? demanda-t–elle. 

– Quand il était ado, Lorenzo adorait taguer. 

– Des graffitis ? L’as-tu aidé à se remettre sur le droit chemin ? 

– Tu rigoles ? dit-il en éclatant de rire. C’est moi qui lui achetais les bombes de peinture. 

Lorsqu’ils rentrèrent chez lui, Alex disparut à l’étage. Sur le trajet, elle avait senti tout d’un coup la fatigue s’abattre sur elle, et elle avait eu bien du mal à se traîner jusqu’à la cuisine. Elle se servit un grand verre d’eau fraîche et se laissa tomber sur un tabouret. 

– Fatiguée ? 

Les doigts chauds d’Alex glissèrent sous son T-shirt et remontèrent le long de son dos. 

– Oui. 

– Viens, murmura-t–il. 

Grand Dieu, elle n’était même pas sûre de pouvoir se lever. Il rit, la souleva avec aisance et la porta en haut des escaliers. Il traversa sa chambre pour aller dans la salle de bains. 

– Oh…, souffla-t–elle. 

Il avait installé et allumé des centaines de bougies, de toutes les tailles possibles, mais toutes du même rouge foncé. 

– Alex…, dit-elle en levant les yeux vers lui. 

Il arborait un sourire satisfait et semblait très fier de lui. Il serra ses bras autour d’elle. Elle prit l’air boudeur et secoua la tête. 

– Ne crois pas que cela te fera gagner des points supplémentaires. 

– Je n’ai pas besoin de points, répondit-il. J’ai déjà gagné. 

Et sur ces mots, il la fit tomber dans la baignoire tout habillée. Elle émergea en crachant un peu d’eau, envoyant des bulles de savon partout. Elle se mit à genoux et leva les yeux vers lui. Elle l’observa tandis qu’il se débarrassait de sa chemise à la hâte. Elle se laissa aller dans l’eau brûlante et se sentit fondre quand il ôta son jean. C’était le paradis. 

Il rit en l’entendant pousser un long soupir de contentement et entra dans la baignoire derrière elle. Elle ne pouvait qu’admettre qu’il avait raison. Il n’avait vraiment pas besoin de gagner des points supplémentaires. Elle se retourna pour lui faire face et il la serra contre lui, ses doigts traçant des dessins avec les bulles sur sa peau. 

– Le T-shirt mouillé, dit-il les yeux brillants, c’était une très bonne idée. 

– Tu fais tout ça, dit-elle en agitant sa main couverte de mousse. Tu prépares tout ça, et tu me plonges dedans tout habillée ! 

Il se pencha en arrière. Les gouttes d’eau ruisselaient sur son corps musclé et il fit un petit sourire. 

– Une envie soudaine. 

– Tu y succombes souvent, pas vrai ? 

– Avec toi, oui. 

Le voir ainsi fit naître des envies soudaines chez elle aussi. Il était vraiment irrésistible. Elle s’agenouilla dans la baignoire et déposa un petit baiser sur sa joue. 

– Merci. 

Quand elle recula un peu, elle vit une drôle d’expression passer dans son regard. 

– Je suis content que ça te plaise, murmura-t–il. 

– Tu t’es souvenu de la bougie de l’auberge de jeunesse. 

Il hocha simplement la tête. 

– Tu sais très bien remarquer les détails, dit-elle. 

Il sourit et elle se pencha de nouveau vers lui et chuchota à son oreille : 

– Que sais-tu faire d’autre ? 

– Es-tu sûre de vouloir le découvrir ? 

– Absolument. 

***

Dani n’avait aucune idée du temps qui s’était écoulé, des heures peut-être. Elle était enfin nue, les muscles totalement relâchés, et laissait ses jambes flotter devant elle en utilisant Alex comme un matelas. Elle ne s’était jamais sentie aussi détendue. Une fatigue immense l’avait envahie : tous les longs mois de dur labeur et de chagrin au cours desquels elle avait soigné sa mère mourante se faisaient sentir. 

Elle aurait fait n’importe quoi pour retrouver sa mère. Mais il n’y avait rien qu’elle puisse faire. Sauf la dernière chose qu’elle lui avait promise. 

Elle était trop fatiguée, trop désespérée pour ne pas accepter l’aide qu’Alex lui proposait. Elle n’aurait qu’à mettre sa fierté de côté. 

– Hier, quand tu m’as parlé…, hésita-t–elle. 

– Du détective privé ? 

Elle sentait le torse d’Alex vibrer sous elle quand il parlait, même doucement, et se sentait rassurée par sa solidité et sa force. 

– Oui. 

Il fit courir ses mains le long de ses bras. 

– Tu n’as pas besoin de tout me raconter. Je peux te prendre un rendez-vous avec lui. 

Elle sourit tristement. Elle voulait se confier à lui. Ce fardeau était devenu trop lourd à porter. 

– Ma mère a eu un fils, huit ans avant ma naissance, ici en Nouvelle-Zélande. Elle l’a appelé Eli. Elle l’a fait adopter. 

– Et tu veux le retrouver. 

Elle hocha la tête. 

– Je ne l’ai jamais rencontré. Il ne sait même pas que j’existe. Ma mère me l’a révélé juste avant de mourir. Je n’ai que des petits détails, et j’ai fait tout ce que j’ai pu, mais je ne trouve rien. 

– Tu n’as pas d’autre famille ? 

Elle secoua la tête. En ce qui la concernait, son père n’était pas sa famille. 

– Le détective le retrouvera, affirma Alex avec certitude. Nous l’appellerons ce soir. 

– Mais c’est samedi. 

– Il travaille tout le temps. 

Comme lui. Sauf quand il s’amusait. 

– D’ailleurs, nous sommes samedi soir. Tu ne devrais pas être à une soirée mondaine, ou quelque chose comme ça ? 

– Il n’y a nulle part où je préférerais être. 

Elle laissa aller sa tête contre son torse et sourit. Il avait toujours réponse à tout décidément. Mais maintenant qu’elle lui avait dit la vérité, elle se sentait exténuée. Elle ferma les yeux. 

– Ne t’inquiète pas, Dani, l’entendit-elle murmurer. Nous le trouverons pour toi. 






- 9 - 

Dani leva la tête quand elle entendit Alex pousser un long soupir. Il avait posé son couteau et sa fourchette d’un air résigné. 

– Nous devons sortir ce soir. 

– C’est vrai ? demanda-t–elle, surprise. 

Il était venu la chercher au travail de bonne heure, l’avait enlacée dès la seconde où ils étaient rentrés chez lui, l’avait embrassée tout en la menant vers la cuisine et lui avait fait l’amour sur le banc de bois. Lorsqu’ils avaient enfin repris leur respiration et avaient renfilé leurs vêtements, ils s’étaient assis à table pour dîner. Tout ce qu’elle voulait maintenant c’était se mettre au lit et continuer ce qu’ils avaient commencé. 

La veille, ils avaient passé un dimanche divin et étaient restés au lit toute la journée. Ils avaient fait l’amour maintes et maintes fois, puis elle avait lu les journaux pendant que lui travaillait sur son ordinateur portable. Ils avaient également grignoté tout ce qu’ils avaient trouvé dans le frigo. Elle en était encore toute excitée, et épuisée. 

– Cela ne sera pas long, mais je dois me montrer à un cocktail de charité avec toutes les femmes de la haute société. 

– Mais moi, je ne suis pas obligée d’y aller. 

– Si. Tu es notre nouvelle recrue, et elles ont hâte de te rencontrer. En plus, tu es mon excuse pour partir tôt, tu vas avoir la migraine. 

– Quoi ? Pas question, répondit-elle. Tu n’as qu’à avoir la migraine toi-même. 

Elle resta assise pendant qu’il débarrassa leurs assiettes. 

– Est-ce qu’il faut que je m’habille chic ? demanda-t–elle. 

Il lui avait proposé de lui offrir de nouvelles tenues, mais elle avait refusé. Ensuite, il lui avait même proposé de lui prêter de l’argent, offre qu’elle avait de nouveau déclinée. Mais désormais, elle avait un problème, car elle n’avait rien à se mettre, hormis quelques chemises et jupes qu’elle portait au travail, sa robe noire, un jean et quelques T-shirts. 

– Tu n’es pas obligée de t’habiller chic, dit-il. 

Après une douche rapide, elle enfila un chemisier en coton qu’elle rentra dans son jean, et mit une ceinture. Elle choisit de mettre ses bottes au lieu des tennis qu’elle portait d’habitude pour être à l’aise. Elle avait bien peur que cela ne suffise pas, mais elle devrait faire avec. Elle glissa dans ses cheveux la barrette qu’Alex lui avait offerte. 

Lorsqu’ils arrivèrent, Dani vit que quelques autres femmes portaient un jean aussi, mais ils étaient clairement de grandes marques. La soirée était bien plus informelle que le dîner de l’autre fois, et le nombre d’invités était plus restreint, mais elle était encore plus intimidée. Lors du dîner, il y avait eu beaucoup de monde et beaucoup de bruit, ce qui avait limité les possibilités de conversation approfondies. Alors que là, elle avait l’impression d’être face à un comité de sélection pour entrer dans un club très sélect. Elle sentait bien qu’on la jugeait, et que, pour l’instant, les avis n’étaient pas favorables. 

Alex lui tenait la main, ce qui la rassurait un peu, car sous les paupières délicatement maquillées, on lui envoyait des regards inquisiteurs. Toutes les femmes de la bonne société semblaient s’être rassemblées et l’inspectaient avec une curiosité à peine dissimulée. Elle garda la tête haute, mais elle ne leur ressemblait pas : elle n’avait ni leur éducation, ni leur physique, et certainement pas leur garde-robe. Il serra un peu plus sa main et elle sentit qu’il la regardait. Elle leva la tête pour croiser son regard et murmura à son oreille : 

– Avec combien de femmes présentes ici as-tu couché ? 

– Pas même un dixième de ce que tu crois, répondit-il. Tu n’es pas stressée, j’espère ? 

– Pas du tout, répondit-elle d’un ton sarcastique. 

Son cœur battait à cent à l’heure. 

– Elles ont simplement envie d’apprendre à te connaître. 

Mais elle n’en était pas si sûre. Elle pensait plutôt que les femmes présentes à la réception auraient aimé la voir déguerpir et avoir ainsi Alex pour elles toutes seules. Elle comprenait maintenant pourquoi il paraissait si arrogant. Il plaisait à tout le monde. Elle savait pertinemment qu’on ne venait lui parler que parce qu’elle accompagnait Alex. Elle ne collait pas dans ce décor, et tout le monde en avait conscience. 

Elle parcourut la salle du regard avec désespoir pendant qu’Alex discutait avec un couple plus âgé. Une autre femme en jean se tenait seule et à l’écart. On lisait clairement sur son visage qu’elle n’avait qu’une envie : prendre ses jambes à son cou. 

Dani murmura un mot d’excuse et se dirigea vers elle. 

– Bonjour, dit-elle. Je m’appelle Dani. 

– Sara, répondit celle-ci timidement. C’est la première fois que je viens. 

– Moi aussi, répondit Dani d’un air conspirateur, et elles sourirent toutes les deux. Pourquoi êtes-vous ici ? 

– Je représente une organisation caritative que le fonds envisage de soutenir. La semaine prochaine, je fais une présentation devant le comité de direction et on m’a invitée à venir rencontrer certains membres. Pour détendre l’atmosphère… 

Dani ne pouvait s’empêcher de remarquer que c’était le contraire qui semblait se produire. 

– Parlez-moi de votre organisation, dit Dani en souriant. Vous pouvez vous entraîner sur moi. 

C’était si agréable de parler d’autre chose que d’elle-même pendant cinq minutes. Dani en avait vraiment marre des sourires crispés et des faux-semblants. Cette conversation avec Sara offrait un changement bienvenu. Elles prirent un verre et firent donc plus amplement connaissance. 

Alex regardait régulièrement vers elle d’un air curieux et elle lisait clairement la question qu’il lui posait dans ses yeux. Ce n’était pas « tout va bien ? » mais plutôt « que mijotes-tu ? ». Elle lui tourna le dos et se força à se détendre. D’autres femmes vinrent peu à peu se joindre à leur conversation. Elles s’installèrent autour d’une table et parlèrent de leurs projets respectifs. 

– Comment va ta migraine, Dani ? demanda Alex d’un ton faussement inquiet au bout d’un moment. 

– Très bien, répondit-elle avec un grand sourire. Je me sens beaucoup mieux que tout à l’heure. 

Puis elle se tourna vers Sara. 

– Alors, raconte-moi tout. 

Sara rougit jusqu’aux oreilles, dévisageant tour à tour Dani et Alex d’un air incertain. 

– Es-tu sûre d’avoir le temps ? 

– J’ai tout le temps, je t’assure, répondit-elle en regardant Alex. N’est-ce pas ? 

– Bien entendu, répondit-il tout sourire avant de s’éloigner. 

Elle ne put s’empêcher de sourire. Elle adorait prendre le dessus. 

Une demi-heure plus tard, elle était toujours en grande conversation, mais elle sentait le regard d’Alex constamment sur elle. 

– Je suis vraiment désolé de t’interrompre, Dani, dit Alex en lui tendant la main. Mais il est l’heure de partir. 

– Tu n’as pas été présenté à Sara… 

– Alex Carlisle, dit-il en serrant la main de Sara. 

Puis il passa un bras autour des épaules de Dani et la força à se lever. 

– Je suis désolée de t’avoir monopolisée toute la soirée, dit Sara en se levant à son tour. 

– Pas du tout, répondit Dani avec un sourire rassurant. J’ai trouvé notre conversation très intéressante. 

Ils souhaitèrent une bonne nuit à leur hôtesse, et Dani fut amusée de voir qu’Alex avait bien du mal à contenir son impatience. Elle ne remarqua même pas la froideur des saluts qu’on lui adressa. 

Tandis qu’ils se dirigeaient vers la voiture, Alex demanda : 

– Tu le pensais vraiment, n’est-ce pas ? 

– Quoi donc ? 

– Que ce que Sara t’a raconté était intéressant. 

– Oui. Et alors ? demanda-t–elle en s’asseyant. 

– Tu peux être si gentille, si sociable quand tu le veux, dit-il avec un sourire. 

– Franchement, Alex, à quoi t’attendais-tu ? Pensais-tu que j’allais passer la soirée dans mon coin à faire tapisserie ? 

– Non. Mais je ne m’attendais pas à ce que tu aies tant de succès non plus. 

– Ce n’était pas moi qui les intéressais, Alex, c’était mon statut. Venir au bras d’Alex Carlisle, je ne pouvais qu’avoir du succès, répondit-elle amèrement. 

– Pourquoi es-tu toujours sarcastique quand on te fait un compliment ? dit-il en accélérant. Dani, c’était toi. J’ai vu des femmes bien plus connues, bien plus importantes, ne faire aucun effet à un groupe pareil. Tu les as charmés. 

– Non, je leur ai simplement parlé. Pourquoi étais-tu si pressé de partir ? 

– J’ai envie de toi. 

Au moins, cela avait l’avantage d’être direct, et rassurant étant donné le désir qu’elle avait essayé de contenir toute la soirée. Mais elle ne put résister à l’envie de le mettre au défi encore un peu. 

– Mais j’ai la migraine, tu te rappelles ? 

***

Alex se tira hors du lit, et délaissa à regret le corps chaud de Dani, endormie. Il prit une douche et s’habilla. Puis se prépara un café très serré qu’il avala d’un trait. Il alluma son ordinateur dans le bureau qui surplombait le jardin, puis écouta les cinq messages sur son répondeur. L’un était de Patrick, et il décida de l’ignorer, un autre était du détective privé. 

Malgré l’heure matinale, Alex le rappela immédiatement. Il le payait suffisamment cher pour pouvoir le déranger à n’importe quel moment, même deux heures avant le lever du soleil. Le détective était étonnamment lucide, étant donné qu’il venait de se réveiller, mais il n’avait malheureusement pas grand-chose à lui annoncer. Il n’avait rien trouvé sur le frère de Dani. Pour Alex, cela n’était pas suffisant, et il n’était pas prêt à s’arrêter là. 

– Que pouvez-vous faire de plus ? demanda-t–il. Il doit bien y avoir ailleurs où chercher. 

Il était décidé à retrouver ce fameux Eli pour elle. Le détective lui expliqua le problème : en consultant le registre des naissances, le nom de la mère de Dani n’apparaissait nulle part, ce qui signifiait qu’au moment de l’adoption de son fils, l’original du certificat de naissance avait été scellé. Donc, sans mandat d’un tribunal, la seule personne qui pouvait y accéder était l’enfant lui-même, et personne d’autre, pas même sa sœur. Le détective devait donc recourir à d’autres moyens et demanda à Alex s’il avait d’autres détails. 

– Non, je ne sais rien d’autre : ni date, ni photo, rien, répondit-il. Mais il n’a pas dû y avoir tant de bébés adoptés cette année-là, alors vérifiez l’année précédente et la suivante. Retrouvez-le, c’est tout. 

Il raccrocha et lança le téléphone sur le bureau avec frustration. Un léger bruit le fit sursauter, et il se retourna pour voir Dani qui se tenait dans l’embrasure de la porte, ses grands yeux pleins d’espoir. Il détestait décevoir les gens. Mais il devait lui annoncer la nouvelle rapidement, pour ne pas trop la laisser espérer. 

– Il n’y a rien pour l’instant, Dani. Cela a l’air mal parti. 

Pendant un instant, elle ne réagit pas, mais le choc se lisait clairement sur son visage. Elle devait vraiment penser qu’il pourrait l’aider, elle y croyait. Et lui, il voulait le faire pour elle, il voulait effacer le chagrin dans ses yeux. Il se dirigea vers elle, mais elle se détourna. 

Il lui prit la main et la força à lui faire face. 

– Nous ferons tout pour t’aider à le retrouver, je te le promets. Absolument tout. Tu peux me faire confiance, d’accord ? 

– Très bien, répondit-elle sèchement. 

Elle avait coupé court à la conversation et refusait de le regarder. De toute évidence, elle ne lui montrerait pas sa déception, sa peur, son chagrin. Et cela redoubla sa détermination. 

Son téléphone sonna et il eut envie de le jeter à la poubelle. Il voulait l’aider, voulait qu’elle réussisse là où il avait échoué : de trouver le bonheur qu’elle voulait. Et au lieu de cela, il était totalement inutile. 

– Je suis désolée, Alex, que ces recherches te prennent autant de temps. Je sais que tu as des choses bien plus importantes à faire. 

Etait-ce une note défaitiste qu’il percevait dans sa voix ? Il vit que ses doigts tremblaient quand elle remit une mèche de cheveux derrière son oreille. Cela n’allait pas du tout. Il voulait retrouver la Dani qu’il connaissait, la femme forte qui ne se laissait pas faire. 

– Tu admets donc que tu penses que ce que je fais est important ? s’exclama-t–il sur un ton léger pour essayer de lui changer les idées. Je croyais que selon toi je passais mon temps à me pavaner et à séduire mes assistantes. 

– D’accord, j’admets que quand tu as fini de jouer les séducteurs, tu t’investis pas mal dans ton travail aussi…, concéda-t–elle. 

Cette concession était la preuve ultime que quelque chose n’allait pas. Depuis quand Dani était-elle d’accord avec lui ? 

– Merci du compliment, dit-il en se rapprochant d’elle, bien décidé à la faire sourire. Mais il y a une chose sur laquelle tu te trompes. 

– Ah oui ? demanda-t–elle en levant enfin les yeux vers lui. Laquelle ? 

– Je n’arrête jamais de jouer les séducteurs, répondit-il en souriant. 

Mais il vit que sa tentative pour détendre l’atmosphère avait échoué, car les yeux de Dani étaient emplis de tristesse et d’incertitude. Il passa ses bras autour d’elle pour la réconforter en tout bien tout honneur, réprimant le désir qui l’envahissait invariablement quand il se trouvait en sa présence. Il ne voulait plus voir son chagrin, car cela l’affectait lui aussi. 

– Tout va bien se passer, Dani. 

C’était tout ce qu’il avait trouvé à lui dire, et il avait bien conscience que cela ne suffisait pas. Il ne pouvait rien lui garantir, mais cela ne l’empêcherait pas d’essayer. 

***

Dani avait l’impression d’être la pire intérimaire du monde. Elle n’avait prêté aucune attention à ce que Cara lui disait depuis tout à l’heure. Elle ne faisait que ressasser ce qu’Alex lui avait dit ce matin-là. La déception était si forte. Rien. Aucun indice, aucune possibilité. Elle ne trouverait peut-être jamais Eli. Elle ne pourrait probablement jamais lui dire à quel point sa mère était désolée, qu’elle avait pensé à lui chaque jour de sa vie. L’idée qu’elle ne retrouverait peut-être jamais la seule famille qui lui restait lui brisait le cœur. Elle devait essayer de se concentrer sur autre chose, comme répondre au courrier ou entrer les chiffres dans la base de données. Mais sans cesse, ces pensées se rappelaient à elle : elle n’y arriverait pas, elle ne pourrait pas honorer la promesse faite à sa mère sur son lit de mort. 

Cette terrible constatation éveillait bien des questions : si elle était incapable de retrouver son frère, que faisait-elle toujours en Nouvelle-Zélande ? Combien de temps encore laisserait-elle au détective privé d’Alex pour le retrouver ? Combien de temps s’autoriserait-elle à rester avec Alex ? 

Pour la première question, la réponse était évidente : elle devait lui laisser plus de temps. Après tout, elle n’avait pas fait ses valises et changé de pays pour laisser tomber au bout de quelques semaines. Elle ne les laisserait pas abandonner. Quelque part, quelqu’un devait bien être capable de les aider. Ils finiraient par y arriver, ils le devaient. 

En ce qui concernait Alex, il faisait partie de l’équation. Bien sûr, c’était plus compliqué que ce qu’elle avait pensé au début. Une partie de son cœur lui appartenait déjà, bien qu’il ne le lui ait pas demandé. Comme elle aurait aimé qu’il le fasse, pourtant… 

– J’espère que la soirée d’hier n’a pas fini trop tard, dit Cara. 

Dani sortit enfin de sa rêverie. 

– Oh non… Pas trop tard. 

– C’est juste que tu as l’air un peu fatiguée, répondit Cara en souriant. Un peu distraite. 

– Excuse-moi, dit Dani en rougissant. 

– Ce n’est pas grave, il n’y a pas grand-chose à faire aujourd’hui de toute façon. 

Le téléphone portable de Dani sonna. 

– Je vais envoyer un taxi te chercher cet après-midi, dit Alex. J’ai quelque chose à faire, j’ai oublié de t’en parler ce matin. 

– D’accord, sans problème, répondit-elle. 

Dani fut surprise de se sentir déçue à l’idée qu’Alex n’ait pas besoin d’elle ce soir. Et elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour lui, il avait l’air fatigué, ce qui ne lui ressemblait pas. Mais après tout, elle était bien sotte de s’inquiéter. Elle n’était pas sa mère, ni sa petite amie. Elle n’était même pas son amie. 

– Etait-ce Alex ? demanda Cara. 

Dani hocha la tête et se sentit de nouveau rougir. 

– Qu’est-ce qu’il est beau, celui-là, continua-t–elle en poussant un soupir. Lui et Lorenzo sont les célibataires les plus convoités de la ville. Mais je ne sais pas si Alex va rester célibataire encore très longtemps…, ajouta-t–elle avec un clin d’œil. 

Dani regarda Cara d’un air inquiet. 

– Puis-je aller te chercher une tasse de thé ou un verre d’eau ? J’ai l’impression que tes hormones te font perdre la tête… 

***

Seule dans la maison d’Alex, elle trouva une soupe toute faite au frigo, et la mangea debout dans la cuisine. Elle alla se coucher, épuisée, mais malgré la fatigue, elle ne parvenait pas à trouver le sommeil. Elle décida de redescendre dans le salon et s’allongea sur le canapé, mais elle ne réussissait à se concentrer sur rien, elle ouvrit un livre, le reposa aussitôt, fit défiler les chaînes de télé, sans résultat. Elle repensait sans cesse à la voix d’Alex quand il avait appelé. Elle ne pourrait s’endormir avant de l’avoir vu rentrer. 

Elle entendit enfin la porte du garage s’ouvrir et se fermer. Il rentrait plus tôt qu’elle ne le pensait. Elle écouta ses pas lents et lourds monter l’escalier et attendit. Il apparut dans l’embrasure de la porte et elle fut choquée par son expression. 

– Qu’est-ce qui ne va pas ? s’écria-t–elle. 

Il avait le visage marqué, les traits tirés, de sombres cernes sous les yeux. La douleur se lisait clairement sur son visage. En entrant dans la pièce, il croisa enfin son regard et la vulnérabilité qu’elle y lut lui transperça le cœur. Il ne se ressemblait plus, lui qui était d’habitude plein de vitalité. 

– Raconte-moi tout, dit-elle simplement. 

Mais il resta silencieux. Elle devait savoir, devait l’aider. Mais, comme il ne dit rien, elle sentit ses joues s’empourprer. Il ne voulait pas lui parler. Dépassait-elle les limites qu’il avait fixées ? Eh bien, tant pis. 

Il laissa échapper un petit soupir et s’affala sur le canapé à côté d’elle. Il ferma les yeux, les sourcils froncés, puis soudain, il parla. 

– Ce soir, j’étais avec mon père. 

Dani ne comprenait pas. 

– Mais… je croyais que… 

– Samuel Carlisle n’était pas mon père. 

Ne sachant que répondre à une telle révélation, elle resta immobile et silencieuse, et attendit. 

– J’ai toujours su que mes parents n’étaient pas très heureux ensemble. Ils ne passaient pas leur temps à se disputer, ce n’est pas ça, mais… Ils ne s’entendaient pas. Un jour, j’ai surpris ma mère au téléphone. Je n’avais que douze ans, mais je n’étais pas naïf. Elle se disputait avec son amant. Quand elle m’a vu, elle a raccroché tout de suite. Je lui ai demandé, mais elle a tout nié et s’est moquée de moi. Mais j’avais compris. Et je n’ai jamais rien dit à Samuel parce que je savais que cela le détruirait. 

Il attendit un moment avant de poursuivre. 

– Après cela, je suis allé en pension. Je suis resté proche de Samuel, mais pas d’elle. Je suis allé à l’université, et ensuite j’ai commencé à travailler dans notre entreprise. Puis papa… 

Il hésita pendant un instant. 

– Samuel est tombé malade. Il avait besoin d’une greffe, et je voulais être le donneur. Elle ne voulait pas que je fasse le test… Elle disait que j’étais trop jeune, mais je l’ai fait quand même. Quand j’ai eu les résultats, j’ai découvert que j’étais d’un groupe sanguin très rare. J’ai vérifié par rapport à celui de Samuel pour savoir si j’étais compatible… Je l’ai compris à ce moment-là, il ne pouvait pas être mon père. 

Elle se mordit la lèvre en voyant Alex devenir de plus en plus pâle. 

– Quand j’ai enfin affronté ma mère, elle a tout avoué mais m’a supplié de ne rien lui dire. Pour lui, j’étais son seul fils, cela l’aurait tué, soupira-t–il. Donc, je n’ai rien dit. Mais je voulais savoir la vérité. Elle n’a jamais voulu me le dire, disait que son nom n’avait pas d’importance, que c’était Samuel qui m’avait élevé, que c’était lui mon père. 

– Et c’est vrai, dit-elle doucement. 

Il tourna enfin la tête pour la regarder. 

– Mais j’avais le droit de savoir la vérité, et Samuel aussi. 

Il avait raison. Elle hocha la tête, car elle comprenait le besoin de savoir. 

– Elle est morte avant de me dire qui était mon vrai père. Je ne pouvais pas demander à Samuel, donc je me suis résigné. Samuel a survécu quelques années de plus, mais il était très malade, et n’avait qu’un seul désir : que la banque réussisse. Alors, j’ai repris les rênes et ai tout fait pour que ce soit le cas. 

Ils restèrent silencieux pendant un long moment. 

– Et puis il est mort, conclut Dani. 

– Et quasiment un an après jour pour jour, il m’a appelé. 

Elle resta interloquée pendant un moment, et soudain elle comprit. 

– Patrick. 

– C’est évident maintenant, dit-il avec un sourire amer. Il était le témoin de mes parents à leur mariage, tu te rends compte ? Il était comme un oncle pour moi, il venait très souvent à la maison quand j’étais enfant. Maintenant, je sais pourquoi… Après la mort de ma mère, il est parti vivre à Singapour, soi-disant pour affaires. Il ne s’est jamais marié, et a dit que leur liaison n’avait pas duré. Mais comment puis-je croire un seul mot qui sort de sa bouche ? Et maintenant, il veut renouer le contact, conclut-il en se tournant vers Dani. Comment peut-on avoir une relation lui et moi alors qu’il m’a menti toute ma vie ? 

Il se passa la main sur le visage. 

– Comment ont-ils pu ? Et si j’étais tombé gravement malade, tout cela aurait pu être découvert il y a bien longtemps. Pendant des années, elle a couru ce risque, mais elle n’a rien dit. Toute ma vie, on m’a dit que j’étais un Carlisle, que mon devoir était de reprendre l’entreprise, la banque. C’était mon destin, on ne m’a jamais laissé le choix. 

– Qu’aurais-tu fait d’autre ? demanda-t–elle. 

– Aucune idée, je ne me suis jamais posé la question. C’était comme ça. Même Patrick me disait que je devais le faire, quand il jouait le rôle de l’oncle dévoué. 

– Mais tu aimes ton travail, Alex, et tu le fais très bien. Tu ne travaillerais pas autant si tu n’aimais pas ton travail. 

– Tu le crois vraiment ? Et ces gens qui sont obligés de cumuler deux, trois emplois pour nourrir leur famille ? Tu crois qu’ils font ça parce qu’ils aiment leur travail, eux ? C’est une question de nécessité, Dani, rien d’autre. Il fallait que je le fasse. Samuel était malade, il était mourant et les affaires battaient de l’aile. Je devais tout arranger, sauver l’entreprise pendant qu’il était encore vivant pour me voir réussir. Je devais prouver à tout le monde que je pouvais y arriver, que je méritais ma place de patron, et pas seulement parce que j’en étais l’héritier. J’ai fait tout ça pour lui, pour elle. Et elle, elle m’a menti. Pendant des années, elle m’a menti. 

La trahison. C’était une telle souffrance lorsqu’on découvrait qu’un parent n’était pas digne de notre confiance, de notre admiration. Elle ne le comprenait que trop bien. 

– Toute ma vie n’est qu’un mensonge, Dani, dit-il en secouant la tête. 

Avec compassion, elle observa la tension sur le visage d’Alex et prit ses mains dans les siennes. 

– Quand t’a-t–il appelé ? demanda-t–elle. 

– Jeudi, il y a presque deux semaines. 

La veille du jour où il l’avait embrassée. Elle comprenait maintenant pourquoi il l’avait fait. Il traversait un moment difficile et avait eu envie de se changer les idées. Le pauvre, il avait récolté bien plus qu’il n’avait semé ce jour-là. 

– J’ai insisté pour faire un test de paternité, reprit-il avec colère. Mais c’est vrai, dit-il en serrant sa main avec une force qu’il ne devait pas contrôler. Pourquoi devrais-je avoir quoi que ce soit à faire avec lui ? 

– Les gens mentent pour tout un tas de raisons, Alex. Je ne dis pas qu’ils ont bien fait de le faire, mais peut-être ferais-tu mieux de lui demander pourquoi ils l’ont fait… 

– Il n’y a pas d’excuse valable. 

– Les gens mentent, parfois pour se protéger eux-mêmes, bien sûr… Mais parfois ils le font parce qu’ils pensent protéger les autres aussi. Peut-être ont-ils menti pour te protéger toi. Ils ne voulaient pas te faire souffrir. 

– Me protéger de quoi ? répondit-il d’un ton véhément. Ne pas savoir, c’était pire, Dani, dit-il en détournant le visage. Je me suis même demandé si elle n’avait pas été violée… 

– Alex… 

Son cœur se serra et elle prit ses mains dans les siennes en un geste de réconfort. Bien sûr, il avait imaginé le pire, comment aurait-il pu en être autrement ? 

– Et ils m’ont laissé m’inquiéter pour rien ! Je ne le leur pardonnerai jamais. Tu ne le connais pas, Dani. C’est un homme vil et méprisable. Je ne veux plus jamais avoir affaire à lui. Je ne peux pas croire qu’il soit mon père. 

Elle ne pensait plus qu’à une chose : elle devait l’aider, faire quelque chose pour lui. Elle comprenait sa douleur, sa colère aussi, et cette peur au fond de lui, que tous ces terribles défauts lui avaient peut-être été transmis à lui, par le sang. 

– Moi aussi, je t’ai menti, Alex, dit-elle à voix basse. 

Ce n’était pas un mensonge qui le concernait directement, et pourtant elle s’en voulait énormément. Et encore plus quand elle le sentit se raidir. 

– Je t’ai dit que mes parents étaient morts, poursuivit-elle rapidement, et ma mère l’est… mais mon père est toujours en vie. 

Silencieux, il la fixait sans mot dire. 

Elle prit une profonde inspiration avant de prononcer son aveu, la chose à laquelle elle essayait de ne jamais penser. 

– Il est en prison. 

– Oh… 

– En ce qui me concerne, il est mort le jour où il est venu voir ma mère mourante et lui a extorqué ce qu’il restait de ses économies. 

Elle parlait vite, pour empêcher Alex de l’interrompre. Elle ne lui confiait pas tout ça pour obtenir sa compassion, mais pour qu’il comprenne ce qu’elle voulait lui dire. 

– C’est un escroc, Alex. Le vol, la fraude, il a tout fait. Le genre de minable qui n’hésite pas à s’attaquer à une personne malade et mourante. 

Elle le haïssait, et elle haïssait encore plus le fait que, quand elle pensait à lui, son cœur battait plus vite et elle avait des frissons. 

– Il apparaissait et il disparaissait de nos vies au gré de ses peines de prison et quand il n’avait rien de mieux à faire. Il revenait et baratinait ma mère en disant qu’il avait changé. C’était toujours des mensonges, mais elle le croyait. Jusqu’à la fin, il lui a volé tout ce qu’elle avait. Il n’a ni conscience, ni compassion. 

Elle aussi, elle avait eu envie de le croire, et chaque fois elle s’était fait avoir. Non seulement il avait volé sa mère, mais il l’avait volée elle aussi, avait pris sa carte de crédit et avait vidé son compte en banque. Elle avait eu grand-peine à rembourser les dettes qu’il lui avait causées. Elle lâcha la main d’Alex pour repousser sa frange en arrière. 

– Son sang coule dans mes veines, Alex, mais je ne suis pas comme lui, insista-t–elle avec emphase. Peu importe qui sont tes parents biologiques, tu es toujours toi. Tu n’es pas comme lui, tu ne seras jamais comme lui. 

Alex continuait de l’observer intensément. 

– Est-ce si facile à accepter, Dani ? 

– Non, répondit-elle honnêtement. Mais tu n’as pas le choix. Ce sont nos expériences qui font de nous les personnes que nous sommes, pas seulement notre ADN. 

– Oui, admit-il avec un petit sourire qui ne dura pas plus d’une seconde. Dani…, hésita-t–il. Merci de m’avoir raconté tout ça. 

Elle s’enfonça dans le canapé. 

– Je n’aime pas penser à lui. 

– Non, répondit-il les yeux dans le vague. 

– Je pense que tu dois décider si tu as envie de lui faire une place dans ta vie ou non, dit-elle. 

Alex secoua lentement la tête. 

– Non. Je n’ai pas envie de le connaître. 

– Ce n’est pas grave, Alex. Tu n’es pas obligé, continua-t–elle en prenant sa main dans la sienne. Tiens, ton téléphone portable n’a pas sonné depuis que tu es rentré, ce doit être un record ! 

Il se secoua soudain. 

– C’est vrai. Je l’ai éteint, je ferais mieux de vérifier mes messages. 

– Donne-le-moi. 

Leurs yeux se rencontrèrent, et sans mot dire, il le lui tendit. Elle ne regarda pas le téléphone, et ne l’alluma pas non plus. Elle le posa seulement sur le bras du canapé. 

Deux êtres déçus et désabusés, voilà ce qu’ils étaient. Ne pouvaient-ils pas oublier le passé pendant quelques heures ? Abandonner leur quête de vérité ? Simplement souffler un peu et laisser le repos apaiser leurs souffrances. Elle se pencha en avant et défit les lacets des chaussures d’Alex. 

– Tu es fatigué. Tu as besoin d’aller dormir, dit-elle. 

Cela faisait une semaine qu’ils ne dormaient que quelques heures par nuit. Alors elle prit sa main, se mit debout et tira jusqu’à ce qu’il se lève aussi. Elle le guida en haut de l’escalier et jusqu’à sa chambre à lui. Là, elle le déshabilla complètement. 

– Allonge-toi. 

Docile, il se coucha dans son lit. 

– Je veux que tu restes avec moi, dit-il. 

– Bien sûr. 

Elle s’allongea à côté de lui dans son pyjama rose. 

– Je… 

– Dors, Alex, murmura-t–elle en le prenant dans ses bras. 

Elle le serra contre elle, jusqu’à ce qu’elle sente sa respiration s’apaiser. 
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Alex ne voulait pas se lever, son corps le refusait. Il se sentait trop bien. Dani dormait blottie contre lui et il émanait d’elle une chaleur délicieuse. A ce moment-là, rien d’autre n’avait d’importance, il avait trouvé la perfection. Toutes les questions qu’il se posait s’étaient envolées, tout comme l’amertume, tels de petits nuages de beau temps dissous dans la chaleur du soleil d’été. 

Tout ce dont il avait besoin était là, à côté de lui. 

Dans la faible lumière de l’aube, il l’observa. Endormie, elle était si belle. Elle était la plus belle chose qu’il avait jamais vue. Et, plus que tout, il voulait la voir heureuse. Il voulait la voir s’amuser et rire. Il voulait tout savoir d’elle. La tendresse dont elle avait fait preuve la veille avait fait fondre quelque chose en lui. Il savait que cela avait dû être très difficile pour elle de se confier ainsi à lui, de lui révéler la vérité sur son père. Elle s’était toujours montrée si secrète, elle se protégeait. Il mesurait l’effort qu’elle avait dû faire et cela simplement pour l’aider, lui. Cela lui avait ouvert les yeux. Il avait une tout autre image d’elle maintenant. Désormais, il devait en savoir plus. Il devait tout savoir d’elle : pourquoi elle était seule et ce qu’elle espérait de sa recherche de son frère. 

Il sortit du lit. Il lui fallait d’abord prendre une douche et ensuite aller à son bureau pour faire des projets. Il se sentait beaucoup plus apaisé maintenant, plus libre, moins angoissé de cette histoire avec Patrick. Il ne pouvait même pas imputer sa relaxation à une nuit de sexe torride, puisqu’ils n’avaient pas fait l’amour. Partager ses problèmes : était-ce aussi simple que cela ? Il jeta un dernier regard à la belle endormie dans son lit. Non, ce n’était pas simple, certainement pas. 

***

Alex apparut juste avant l’heure du déjeuner, vêtu d’un jean et d’un T-shirt. Dani fut surprise de le voir. Ne devait-il pas être au travail à cette heure-là ? 

– Viens, dit-il en souriant. Nous faisons l’école buissonnière. 

Elle montra du doigt la pile de courrier sur son bureau. 

– Je ne peux pas. 

– Je suis sûr que ça n’embête pas Cara, pas vrai ? dit-il avec un sourire et un clin d’œil. 

– Bien sûr que non. Vas-y Dani. 

– Où allons-nous ? demanda-t–elle dès qu’ils eurent quitté le bureau. 

Elle le suivit jusqu’à la voiture. 

– Je me suis rendu compte que cela fait deux semaines que tu es en Nouvelle-Zélande et tu n’as fait que travailler. Tu ne t’es pas assez amusée, dit-il. 

Elle l’observa du coin de l’œil. Il était totalement différent de l’homme fatigué et blessé qu’elle avait vu la veille. Il était plein d’entrain et de charme. Elle ne put retenir un sourire. 

– Alors, où allons-nous ? 

– C’est une surprise. 

Elle sentit l’excitation l’envahir. Dire qu’elle ne voulait pas rendre sa vie plus compliquée qu’elle ne l’était déjà ! Le mot compliqué était même un euphémisme pour décrire sa vie et ses sentiments. 

– Je t’ai apporté ton jean et tes baskets. Tu devrais probablement te changer, ajouta-t–il. 

Elle se tortilla sur le siège passager de la voiture pour enlever sa jupe et éclata plusieurs fois de rire en voyant Alex tourner fréquemment la tête vers elle. 

– Concentre-toi sur la route ! s’exclama-t–elle. 

Il s’arrêta devant un terrain de sport en plein air. Deux cars étaient garés sur le côté et un brouhaha de conversations provenait du terrain. 

– C’est un tournoi organisé pour une des écoles financées par le Whistle Fund, expliqua-t–il. Ils ont besoin d’un coup de main. Ce n’est pas forcément une surprise géniale, en fait, ajouta-t–il d’un air incertain. Ça ne t’embête pas ? 

Elle regarda le terrain de football où une foule d’adolescents en jogging et baskets batifolait gaiement. 

– Pas du tout. J’aime bien faire du sport. 

– Je sais, répondit-il avec un sourire malicieux. 

– Mais tu ne vas pas prendre du retard sur ton travail ? demanda-t–elle d’un air faussement inquiet. 

– Je peux le rattraper ce soir. 

Elle savait qu’il le ferait. Il vivait pour son travail. 

– Allez, admets-le, le taquina-t–elle. 

– Quoi donc ? 

– Tu adores ça. Il n’y a rien que tu aimes plus que travailler. Sans ça, tu serais perdu. 

Il lui jeta un petit regard en coin avant d’admettre : 

– D’accord, c’est vrai, dit-il avec un soupir. Mais j’aime bien faire l’école buissonnière aussi de temps en temps. 

Qu’il ait été destiné à reprendre les affaires familiales ou non, c’était ce qui le rendait heureux, et elle le savait. 

Ils marchèrent un peu pour aller rejoindre le petit groupe d’adultes qui entourait le professeur de sport. Les enfants furent séparés en petits groupes et chacun leur fit faire quelques exercices. 

Dani prenait grand plaisir à regarder Alex s’occuper des quelques jeunes dont il avait la charge. Il était en excellente forme physique et faisait sûrement beaucoup de sports, mais cela, elle le savait déjà. Quant à elle, elle ne s’en sortit pas mal. Dieu merci, elle avait pris des cours d’autodéfense, et fréquenté assidûment une salle de sport. 

Ensuite, on forma deux équipes, et les adolescents s’affrontèrent au cours d’un match de rugby. L’après-midi s’écoula dans la bonne humeur et elle ne s’ennuya pas une seconde. A la fin de la journée, les jeunes remontèrent dans leurs cars avec l’air ravi. 

– Il faut ranger les ballons et les équipements dans la remise. Ça ne te dérange pas de me donner un coup de main ? lui proposa Alex, alors qu’ils se retrouvaient tout seuls sur le terrain. Cela ira plus vite. Tu n’as qu’à me passer les affaires, et je les rangerai. 

– Pas de problème, répondit-elle. 

Elle était cependant bien contente que ce soit lui qui se charge de rentrer dans la petite cabane sans fenêtre. Ils travaillèrent rapidement et elle attendit devant la porte pendant qu’il finissait de tout remettre en ordre. 

– Pourquoi es-tu claustrophobe dans les endroits confinés ? demanda-t–il de l’intérieur de la remise. Que s’est-il passé ? 

Elle secoua la tête. Cela s’était passé des années auparavant et elle essayait de ne pas y penser maintenant. 

– Ce n’était rien. J’ai été bête. 

– Que s’est-il passé, Dani ? insista-t–il. 

– Je ne veux pas en parler. 

– Pourquoi ? 

– Parce que ce n’était rien. 

– Manifestement, c’était quelque chose, dit-il en sortant et en refermant la porte derrière lui. Ecoute, tu n’es pas obligée de m’en parler, mais si tu ne dis rien, je te poserai la question chaque fois, et tu en auras tellement marre que tu finiras par lâcher le morceau. 

Elle poussa un profond soupir. Il n’abandonnerait pas, elle ferait aussi bien de lui avouer la vérité, mais elle lui en ferait le résumé, rien de plus. 

– Quand j’avais quatorze ans, je me suis enfermée dans un placard, et j’y suis restée coincée pendant des heures, dit-elle avec un petit rire un peu trop aigu. 

– Comment as-tu fait pour te retrouver coincée ? 

Elle hésita et le sentit se rapprocher d’elle comme s’il cherchait à la rassurer. 

– Le petit ami de ma mère est venu à la maison quand elle était au travail. Elle lui avait donné la clé, dit-elle rapidement. Je n’aimais pas la façon dont il me regardait. 

– Alors tu t’es cachée ? 

Elle se résigna à tout lui avouer. Le plus vite elle le dirait, le plus vite elle pourrait l’oublier de nouveau. 

– Il est entré dans la maison et il m’a appelée. Il devait savoir que maman était au travail, alors je suis allée dans le placard de ma chambre. Je l’ai entendu entrer dans ma chambre. Il cherchait partout. J’avais trop peur pour bouger. Il est resté très longtemps, jusqu’à ce que je ne l’entende plus. Mais je ne savais pas s’il était toujours là. 

Elle se revoyait enfermée dans le noir. Elle n’entendait rien d’autre que les battements de son cœur qui tambourinait dans sa poitrine. Elle tendait l’oreille, mais aucun son ne provenait de sa chambre ou de la maison. Elle l’imaginait la guettant accroupi devant la porte de son placard, et elle avait eu raison. 

– Que s’est-il passé ? 

– Il a essayé de démolir la porte, répondit-elle en tressaillant. 

– Quoi ? 

Le cœur battant, elle se tourna vers Alex, encore tremblante. 

– Il savait où je me cachais. Et il a attendu, attendu et attendu. Et puis, il a dû en avoir marre et il a commencé à cogner contre la porte. 

Alex poussa un juron. 

– Qu’as-tu fait ? 

– Au début, je ne pouvais rien faire, je ne pouvais même pas bouger. J’ai cru qu’il allait me… me… Et enfin, j’ai réussi à crier. J’ai crié aussi fort que j’ai pu. 

Mais ce moment où elle avait été clouée sur place, incapable de faire quoi que ce soit, la hantait encore dans ses cauchemars. 

– Est-ce qu’il t’a eue ? Est-ce qu’il t’a fait du mal ? 

Elle secoua la tête. Quelques bleus n’étaient rien par rapport à ce à quoi elle avait très certainement échappé. 

– La voisine est venue et elle a tambouriné à la porte. Il l’a poussée et est parti en courant. 

– As-tu prévenu la police ? 

– Non, nous avions trop peur. Ma mère a fait changer les serrures et nous avons déménagé. Mais elle a donné les clés au suivant, et aux autres aussi. Ils étaient différents, heureusement, dit-elle en traversant le terrain. Ensuite, j’ai pris des cours d’autodéfense, et je crois que je ne me débrouille pas mal. 

Alex resta silencieux un moment avant de répondre. 

– Mais depuis tu es claustrophobe. 

– C’est bête, je sais, dit-elle avec un petit rire aigu. C’est arrivé il y a des années, je devrais m’en être remise. Je veux dire, ce n’était rien. Quelle poule mouillée ! 

– Arrête ! s’exclama-t–il en prenant sa main et en la forçant à s’arrêter. Ne minimise pas ce qui s’est passé. 

Elle se tut quand il toucha sa main, mais elle mit quelques instants avant d’oser lever la tête pour croiser son regard. 

– Tu as dû avoir très peur. 

– Je ne pouvais pas respirer, répondit-elle presque inconsciemment. 

– Il voulait te faire du mal. Il allait te faire du mal. 

Le visage d’Alex s’était durci. Mais Dani secoua la tête. 

– Non. 

– Si, Dani, répondit-il à voix basse. Peut-être pas autant que ce qu’il voulait, mais il t’a fait du mal. 

Elle ne savait pas quoi répondre. 

– Ta mère a eu beaucoup de petits amis, constata Alex. 

Et alors ? Par réflexe, elle voulut prendre la défense de sa mère. Mais elle comprit que ce n’était qu’une simple constatation qu’avait fait Alex. Dans sa voix, il n’y avait aucun jugement. Elle hocha donc la tête. 

– A chaque fois, elle pensait avoir trouvé l’homme de sa vie, mais elle était naïve et éperdument romantique. Elle les laissait faire tout ce qu’ils voulaient parce qu’elle les aimait et elle voulait qu’ils l’aiment. Je ne serais pas aussi bête qu’elle. 

– Tous les hommes ne cherchent pas à profiter des femmes, Dani. 

– Ah non ? s’exclama-t–elle en se retournant vivement vers lui. Il a profité d’elle jusqu’au bout, jusqu’au jour de sa mort. 

– Ton père ? 

– Oui. 

Comment sa mère avait-elle pu accepter de le laisser revenir chaque fois ? Il était, après tout, un escroc condamné plusieurs fois. Comment avait-elle pu croire un mot de ce qu’il disait ? Mais au fond, elle savait pourquoi. Elle-même avait voulu le croire, avait voulu qu’il l’aime – il était son père. 

Au lieu de cela, il s’était bien servi d’elles. 

– Vous étiez proches, toi et ta mère ? 

– La plupart du temps, nous n’étions que toutes les deux…, répondit-elle distraitement. 

Les meilleurs moments qu’elles avaient passés ensemble étaient quand elles avaient été seules toutes les deux, quand sa mère ne faisait pas tout pour être telle que ses petits amis voulaient qu’elle soit. Elle avait beaucoup de mal à être elle-même. Pourtant, c’était une femme formidable, généreuse et joyeuse. Mais elle avait toujours pensé qu’elle ne pourrait être heureuse qu’avec un homme. 

– Alors, tu as décidé de te contenter de passades plutôt que de véritables histoires d’amour ? C’est pour cela ? 

Elle regrettait amèrement maintenant d’avoir inventé cette histoire d’aventures sans lendemain. 

– Dis-moi la vérité, Dani, insista Alex. Combien y en a-t–il eu réellement ? 

– Que veux-tu à la fin ? s’exclama-t–elle avec colère. Tu as décidé de devenir expert au sujet de la vie sexuelle débridée de Dani Russo ? 

Il éclata de rire. 

– Je parie que tu n’as eu qu’un ou deux petits amis tout au plus, dit-il. 

– Tu te crois intelligent, grommela-t–elle. Que veux-tu savoir exactement ? Tu penses qu’un garçon m’a brisé le cœur ? Que je rejette les hommes pour cette raison ? 

– Peut-être, répondit-il calmement. Je veux savoir qui et comment. 

– Je ne rejette pas tous les hommes, Alex. Sinon, je ne coucherais pas avec toi. 

Puis elle se retourna et se mit à courir en criant. 

– Le premier à la voiture a gagné ! 

Elle avait une bonne avance sur lui, mais elle savait qu’il était rapide. En courant à toute vitesse, les images et les souvenirs l’assaillaient. Oui, elle avait eu un petit ami. Après avoir résisté pendant son adolescence, elle était finalement tombée amoureuse d’un garçon de son quartier, le frère aîné d’une de ses connaissances. Il s’était montré si charmant et si persévérant qu’elle avait fini par céder à ses avances. Seulement, ce dont elle ne s’était pas rendu compte, c’était que sa réputation de célibataire était devenue une légende et qu’un groupe de garçons s’étaient lancé le défi de la faire craquer. Elle n’avait été qu’un simple pari. Pendant six mois, le garçon en question s’était montré parfaitement gentil, et elle avait donc accepté de coucher avec lui. Pour cela, il avait gagné quelques bières et s’était vanté de ses exploits sexuels auprès de ses amis, en révélant les détails les plus intimes sur Dani. 

Elle avait été si naïve que c’en était gênant et elle refusait de révéler cette histoire sordide à Alex. Elle lui en avait dit bien assez de toute façon. 

Il la dépassa facilement dans les cinq derniers mètres, et elle savait qu’il l’avait laissée mener pour lui laisser croire qu’elle pourrait gagner. Elle s’appuya contre la portière pour essayer de reprendre son souffle, mais c’était impossible. Toute cette histoire avec Alex était bien trop compliquée pour elle. Elle ne voulait pas se satisfaire d’une simple relation physique. Elle voulait plus. Elle voulait que cela ne se termine jamais. 

Elle était comme toutes les autres femmes qui avaient couché avec Alex : mordue une fois, à jamais sienne. Elle comprenait à présent pourquoi toutes ses conquêtes restaient en bons termes avec lui. Elles espéraient toutes qu’il leur reviendrait un jour ou l’autre. Elle ne pouvait pas leur en tenir rigueur, car elle était pareille. Une fois qu’Alex vous accordait toute son attention, on ne pouvait plus s’en passer. 

Elle tressaillit. Etait-ce ce sentiment-là qui avait transformé sa mère en une jeune fille écervelée ? Lorsqu’on tombait sous le charme de quelqu’un, devenait-il impossible de voir ses défauts, pourtant évidents ? 

Mais, quels étaient les défauts d’Alex au juste ? En avait-il ? 

Et pourtant, si, il en avait un. Il ne voulait pas d’une relation sérieuse. Il aimait le sexe, cela lui suffisait. Toutefois, comment expliquer son attitude de la veille ? Ils n’avaient pas passé la nuit à faire l’amour. Loin de là. Mais cela avait été beaucoup plus fort. Ils n’avaient pas partagé d’intimité physique, mais ils s’étaient ouverts l’un à l’autre. Elle espérait que cela avait été aussi fort pour lui que cela l’avait été pour elle, car hier soir elle lui avait donné tout ce qui restait de son cœur. 

***

– Allons au cinéma. 

Cela faisait des lustres qu’Alex n’avait pas pris le temps d’aller voir un film. Ce serait comme un rendez-vous, après leur après-midi au parc. Il souriait toujours en la revoyant courir devant lui, et un instinct animal avait pris le dessus, l’avait poussé à la rattraper. Il n’avait eu qu’une envie : la prendre dans ses bras, car il était toujours sous le choc après ses révélations. Il ne supportait pas d’y penser. 

Ils rentrèrent prendre une douche et se changer, puis allèrent manger une pizza avant de se rendre au cinéma. 

En l’emmenant voir un film terrifiant, il espérait secrètement qu’elle se blottirait contre lui et passerait ainsi tout le film. Mais il fut bien déçu, et en même temps il aurait été déçu si elle l’avait fait. Il en fallait beaucoup plus pour effrayer sa petite sauvageonne. C’était des choses plus subtiles qui la rendaient nerveuse. Comme le fait qu’il l’appelle Danielle. 

– C’est un si joli nom, protesta-t–il. 

Ils étaient assis à la terrasse d’un café après le film et elle dévorait une belle part de gâteau. 

– Je préfère Dani. 

– Comme un garçon ? 

Elle ne répondit pas mais il vit un éclair passer dans son regard, et il comprit qu’il avait vu juste. Comme si un surnom masculin pouvait lui enlever sa féminité ! En ce qui le concernait, Dani était le summum de la féminité, douce et généreuse, petite et mignonne, mais elle le tuerait s’il le disait à haute voix. En un sens, il comprenait pourquoi elle avait voulu se cacher de tous les hommes qui avaient traversé la vie de sa mère, pourquoi elle faisait semblant d’être une séductrice implacable – elle n’avait confiance en personne. Et qui aurait pu lui en vouloir ? Lui-même savait à quel point il était difficile d’accorder sa confiance aux autres. Et Dani avait toutes les raisons de se méfier des gens. Comme lui, elle avait été trahie par l’un de ses parents. 

Mais s’il décidait de se transformer en preux chevalier pour la conquérir et gagner sa confiance, il pensait qu’il valait peut-être mieux ne pas coucher avec elle ce soir. Il l’embrasserait chastement et lui souhaiterait bonne nuit, voilà ce qu’il devrait faire. Prendre son mal en patience et tout recommencer de zéro. Mais alors même qu’il se faisait ces réflexions, son instinct se cabra à cette idée. Il n’avait pas gagné sa place sur les marchés financiers en prenant son temps et en se montrant patient. Il l’avait fait en saisissant toutes les opportunités qui s’étaient présentées à lui. 

Une fois passé le pas de la porte, il la fit donc virevolter et l’enserra entre ses bras. Alors qu’il l’embrassait fougueusement, il fut submergé par une intense émotion. Un sentiment qu’il n’avait jamais éprouvé auparavant et qui le frappait pourtant avec une clarté et une évidence telles qu’il en eut le souffle coupé. Il pourrait passer des heures à embrasser ce petit bout de femme, et c’était exactement ce qu’il comptait faire. Quand il était avec elle, tout lui semblait plus beau et plus prometteur. Mais plus que tout, il était certain d’être là où il devait être. Il ne voulait partager ses nuits avec personne d’autre qu’elle. Et il voulait la voir heureuse, la rendre heureuse. 






- 11 - 

Dani recula un peu pour regarder Alex. Vraiment le regarder. Il ne dit rien mais soutint son regard sans faillir. Elle ne pouvait ni parler, ni bouger, perdue dans la chaleur et la promesse de ses yeux verts. 

Il l’embrassa de nouveau, terriblement lentement, avec une retenue presque insupportable. La douceur de son baiser éveilla en elle comme une décharge électrique qui parcourut tout son corps. Il continua de l’embrasser doucement, tout doucement, et de plus en plus profondément. Des baisers qui, elle s’en rendit compte soudain, étaient pleins d’une tendresse infinie. 

Elle se mit à trembler. 

Les mains d’Alex caressèrent ses bras, vinrent se reposer autour de sa taille et l’attirèrent contre lui. 

– Nous avons toute la nuit devant nous, murmura-t–il. 

Il déposa des petits baisers sur ses paupières, et elle eut effectivement l’impression qu’ils avaient toute la vie devant eux. 

La tendresse dont faisait preuve Alex lui fit perdre tout contrôle. Il l’embrassait partout, sur son visage, son cou, ses épaules et sa poitrine, mais revenait toujours à sa bouche en des caresses toujours plus intimes. Elle lui répondit avec un désir ardent, brûlant, incontrôlable, ses mains ne savaient où aller en premier. Elle aussi avait besoin de le toucher, de le caresser partout, de l’aimer. Il était si beau. 

Ils se déplaçaient lentement, et finirent par arriver à l’étage. Pas un mot ne vint interrompre le divin plaisir de ce moment – la magie entre eux était trop forte pour laisser place à autre chose qu’à la magnifique vérité de leurs actes. 

Aussi inévitable que le soleil vient se coucher dans le ciel du soir, la passion entre eux jaillit enfin. Les caresses se firent plus appuyées, plus rapides comme leurs souffles s’accéléraient. L’émotion qui la poussait à s’agripper à lui ne naissait pas seulement du désir qu’elle ressentait pour lui, mais du plus profond d’elle-même : être avec lui, ne faire plus qu’un. 

Et enfin, leurs mains s’enlacèrent, leurs corps se fondirent l’un à l’autre, leurs souffles se mélangèrent et elle croisa son regard avec émerveillement. Elle entendit son cri étouffé et son nom qu’il murmura. Prononça-t–elle des mots en réponse ? Elle n’en avait aucune idée. Les sons qui s’échappèrent de sa gorge semblaient être nés d’une extase émotionnelle pure et durer un temps infini. 

Au bout d’un long moment, il se souleva et roula sur le côté, l’entraînant avec lui, si bien qu’elle se retrouva allongée sur lui, lovée contre son torse puissant, entre ses bras musclés. Elle ne s’était jamais sentie aussi en sécurité. Et elle avait l’impression d’être libérée, de voler plus loin et plus haut qu’elle ne l’aurait jamais cru possible. 

Il tira le drap sur eux et sa main dessina de petits cercles sur sa peau, dans son dos. Petit à petit, son souffle ralentit et se cala sur le sien. Elle sentit ses muscles se détendre et les bras d’Alex resserrèrent un peu leur étreinte autour d’elle. Un profond sentiment de paix l’envahit et elle s’endormit. 

***

Alex entendit le tintement de la sonnerie de son téléphone. Ce dernier se trouvait dans son pantalon, qui, la nuit dernière, avait atterri sur une marche de l’escalier et y était resté. Il songea à l’ignorer, mais il finit par céder. Il était trop entièrement dévoué à son travail. Prudemment, il se glissa hors du lit pour ne pas réveiller Dani. La conversation ne dura qu’une minute, puis, par habitude, il consulta la liste des messages qu’il avait reçus. Il hésita en voyant le numéro. A pas de loup, il alla dans son bureau, ferma la porte derrière lui et composa le numéro du détective privé, qui répondit à la deuxième sonnerie. 

– Dites-moi tout. 

Près d’une heure plus tard, il raccrocha le téléphone. Il resta un long moment devant la fenêtre par laquelle il voyait le jardin perdu dans l’obscurité. Qu’allait-il faire ? Comment allait-il le lui annoncer ? 

Il n’en avait pas envie. Il n’avait vraiment pas envie de le faire. 

Il ne s’était jamais considéré comme un lâche auparavant mais, là, il était vraiment à deux doigts de vouloir se défiler. Dani ne voulait plus se sentir seule. Bien sûr, elle avait dit qu’elle ne voulait pas d’une relation sérieuse, ni même d’un amant, mais ce qu’elle désirait plus que tout au monde, c’était une famille. C’était la raison pour laquelle elle souhaitait retrouver son frère. 

Alex devait admettre qu’il était jaloux. C’était un frère qu’elle voulait, et personne d’autre. Il se trouvait bête de se sentir jaloux de son frère. Pourquoi l’était-il d’ailleurs ? 

Parce qu’il la voulait pour lui. Il voulait avoir une vraie histoire, une vraie relation avec elle. Il ne pouvait plus se mentir. 

Dani ne devrait pas avoir à choisir entre les deux. Elle devrait avoir tout ce qu’elle désirait. 

Ce qu’il savait, il en était certain, allait la détruire. Et il ne supportait pas de devoir être celui qui allait briser tous ses rêves. Elle avait attendu si longtemps pour le moment où elle retrouverait ce frère, mais cela n’arriverait jamais. Et il était celui qui allait devoir le lui annoncer. 

Il n’avait vraiment pas envie de le faire. 

Et puis… Il y avait cette autre raison, cette raison égoïste, pour laquelle il ne voulait pas la réveiller et lui dire la mauvaise nouvelle. 

Il ne voulait pas qu’elle s’en aille. 

Une fois qu’elle le saurait, elle disparaîtrait de sa vie pour de bon. Il en était sûr. Juste au moment où elle commençait enfin à s’ouvrir à lui… Il n’avait pas eu assez de temps pour construire ce qu’il n’avait jamais voulu bâtir auparavant, et il avait peur de la perdre. 

Alors, il ne le lui dirait pas. Pas tout de suite. Il attendrait le matin. En plus, il attendait toujours les résultats des tests, il pourrait le justifier ainsi. Il attendrait d’avoir toutes les preuves. 

Ensuite, il le lui dirait. 

Il remonta les escaliers et observa Dani qui dormait paisiblement sous la couette. Elle remua légèrement quand il se coucha à côté d’elle. Prudemment, il la prit dans ses bras. 

Mais maintenant l’avenir lui faisait peur et pesait lourdement sur son cœur. Comme il aurait aimé que les choses soient différentes ! C’était tellement injuste : Patrick voulait arranger les choses avec lui alors que lui ne le voulait pas, tandis que Dani, elle, n’aurait rien. Il attendit, regarda le ciel s’éclaircir petit à petit. 

Lorsqu’elle se réveilla, le soleil était haut dans le ciel et elle parut surprise de le voir toujours à ses côtés. 

– Ne devrais-tu pas être déjà en train de répondre à un million de messages ? demanda-t–elle. 

Il réussit à lui faire un petit sourire. En dépit de la passion qu’ils partageaient, il avait noté qu’il y avait toujours un moment où elle redevenait méfiante. Eh bien, dommage, car lui comptait bien passer le plus de temps possible avec elle. Quoi qu’il se passe, il était déterminé à la soutenir dans cette épreuve. 

Elle était comme un petit chat sauvage. Si on tendait la main pour la caresser, elle risquait de griffer. Même si, au fond d’elle, elle ne désirait rien d’autre qu’être aimée, son premier instinct était toujours celui de se défendre. Car elle avait constamment peur de souffrir. 

Alex, lui, survivrait à quelques griffures, car, lorsqu’elle se détendait, elle était la chose la plus délicieuse qu’il ait jamais goûtée, avec juste une petite pointe de danger. Il se rendait compte qu’il avait changé complètement de point de vue. Avant, il ne cherchait qu’à évacuer un peu de son stress en s’amusant. Maintenant, il n’y avait qu’elle. 

Pour établir la confiance, il fallait du temps, et lui n’en avait pas beaucoup. Pour gagner celle de Dani, il devrait donc profiter de tout ce qui se présentait à lui. 

Il ravala sa culpabilité et tendit un bras vers elle. Il voulait profiter de cette journée avec elle, profiter du temps qu’il leur restait. Dans quelques heures, le détective lui communiquerait les résultats du test. Là, il le lui dirait. 

***

Dani ne pouvait arrêter de penser à la nuit qu’ils venaient de passer ensemble, à la façon dont ils s’étaient aimés, dont il l’avait tenue contre lui toute la nuit et jusqu’au matin. La façon dont il la regardait… 

Elle était fichue ! Elle était complètement sous son emprise et rêvait à ces mots que l’on entend toujours à la fin d’un conte de fées : « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants… » 

Lorsque Alex vint la chercher en voiture après sa journée de travail, il l’embrassa avec ce même mélange de tendresse délicieuse et de passion dévorante. En dépit de l’angoisse qui lui nouait la gorge, elle lui sourit. Il devait deviner ce qu’elle ressentait pour lui. Peut-être même ressentait-il la même chose lui aussi, non ? En conduisant, il prit sa main dans la sienne. Elle ne se rappelait pas avoir jamais été aussi heureuse. 

Lorsqu’ils arrivèrent chez Alex, ils montèrent directement se changer pour la soirée qui les attendait. 

– C’est la première représentation d’une pièce de théâtre, c’est ça ? demanda-t–elle en se contorsionnant pour fermer sa robe. 

Il hocha la tête. Elle passa ses mains sur sa robe pour la lisser. Elle devrait aller faire les magasins bientôt, car cela faisait déjà plusieurs fois qu’Alex la voyait porter sa robe noire. 

Elle entendit son téléphone sonner une nouvelle fois. 

– Il ne faudra pas que tu oublies de l’éteindre au théâtre. 

– Je le mettrai en silencieux, marmonna-t–il en se retournant pour répondre au téléphone. 

Dani finit de se brosser les cheveux devant le miroir, plaça précautionneusement sa barrette et se mit du rouge à lèvres. 

– Dani… 

Elle leva les yeux pour le regarder dans la glace, surprise par le ton de sa voix. Dans son costume, il était superbe, mais son visage était blanc comme un linge. 

– Alex ? 

Elle se retourna rapidement vers lui. 

– Je dois te dire quelque chose. 

Elle voyait déjà que ce n’était pas une bonne nouvelle qu’il s’apprêtait à lui annoncer. Il était encore plus pâle que lorsqu’il lui avait parlé de Patrick. Mais, vu la façon dont il la regardait, elle savait que, cette fois, il s’agissait d’elle. 

– Tu l’as trouvé ? 

– Oui. 

Elle n’osait même pas lui poser la question qui lui brûlait les lèvres. Pourquoi avait-il l’air si grave ? Que se passait-il ? 

– Pourquoi as-tu l’air si sérieux ? murmura-t–elle. 

– Parce que ce n’est pas ce que tu voulais, Dani. 

– Il ne veut pas me rencontrer ? demanda-t–elle, le souffle coupé. 

– Non, répondit-il avant de pousser un long soupir. Il est mort, Dani. 

– Quoi ? s’exclama-t–elle. Il est quoi ? 

– Il s’appelait Jack Parker. Il a été adopté par une famille très bien. Il a reçu une bonne éducation et s’apprêtait à entrer dans l’entreprise familiale pour travailler avec son père. 

– Que lui est-il arrivé ? demanda-t–elle. 

Elle devait le savoir : comment ? Quand ? Avait-il bien dit mort ? 

– Un accident de voiture. Ce n’était pas de sa faute… Il était au mauvais endroit, au mauvais moment. 

– Il a été tué, répéta-t–elle. 

– Il a passé quelques jours dans le coma avant de mourir. C’était il y a cinq ans. 

Elle crut que son cœur s’était arrêté de battre. Cinq ans ? Il était mort avant sa mère, avant même que Dani n’apprenne son existence. 

– Dani ? 

Elle se força à reprendre ses esprits et cligna des yeux. Alex se tenait juste devant elle, la main tendue comme s’il allait lui prendre le bras. Elle détourna la tête et prit une profonde inspiration. 

– C’est bien qu’il ait trouvé une bonne famille, dit-elle. 

– Oui, ils ont l’air très gentils, répondit Alex doucement. Ils ont proposé de te rencontrer si tu veux les voir. Ils pourront te donner des photos et te parler de lui. 

– Je ne pense pas que ce soit une très bonne idée, dit-elle en baissant la tête. 

– Dani… 

– Je sais ce qui s’est passé maintenant. C’est tout ce qui compte. C’est fini. 

– Mais non… Ça vient juste de commencer. 

Elle ferma les yeux. Elle ne voulait plus y penser. Pas maintenant en tout cas. 

Jack Parker. 

Elle ne voulait pas penser à ce nom, ne voulait pas que tout cela devienne réel. Cela ne ferait qu’augmenter la perte. Ce dont elle avait besoin, c’était de ne plus penser à rien. Pour cela, elle devait profiter de la distraction qu’elle avait à portée de main. Elle se retourna vers Alex, mais évita soigneusement son regard et garda les yeux fixés sur son large torse. Dans son esprit, elle voyait les muscles dessinés sous sa chemise : un parfait instrument de plaisir. 

– Dani, tu as besoin… 

– D’action, l’interrompit-elle. 

– Non, tu as besoin de parler. Parle-moi. 

– Non, répondit-elle en se collant contre lui. J’ai besoin d’action, c’est tout. 

Il attrapa ses mains pour l’empêcher d’aller plus loin. Non ! Elle pourrait, en quelques minutes entre ses bras, atteindre l’extase et l’oubli total, si seulement il voulait bien… 

– C’est trop important, Dani, dit-il en caressant son poignet. Il faut que tu prennes le temps de faire ton deuil. 

Mais elle ne voulait pas. Elle ne voulait pas pleurer. Elle ne voulait rien ressentir. Elle voulait seulement oublier. 

Si elle y pensait trop longtemps, elle s’effondrerait. Et elle ne pleurait jamais, et certainement pas devant d’autres personnes. Elle devait puiser dans la volonté de fer qu’elle s’était forgée ces dernières années. Elle ne serait pas faible, elle ne se laisserait pas aller. Elle ne voulait pas être vulnérable. Son cœur avait déjà trop souffert. 

– Je n’ai aucun deuil à faire, dit-elle. Je ne l’ai jamais rencontré. Je voulais savoir, et maintenant je sais. 

– Non, tu voulais une famille. Tu voulais quelqu’un. 

– Je n’ai besoin de personne, nia-t–elle en secouant la tête. 

– Dani… 

Elle luttait contre le vide qui menaçait de l’engouffrer, déterminée à arrêter la souffrance. Elle ne pourrait pas la supporter. Elle ne pouvait pas la laisser devenir réelle. Mais elle ne pouvait pas s’empêcher de s’accrocher au moindre petit espoir. 

– Es-tu certain ? Je veux dire, il n’y a aucun doute ? C’est bien lui ? 

– Le test ADN l’a prouvé. 

– Le test ADN ? s’exclama-t–elle en libérant ses poignets de son emprise. Quel test ADN ? 

La culpabilité se lisait clairement sur le visage d’Alex. 

– Tu as fait faire un test ADN sans m’en parler ? demanda-t–elle d’une voix forte. Comment as-tu fait ça ? Tu m’as volé un cheveu ou quelque chose comme ça ? 

Elle se sentait trahie. 

– Dani…, dit-il en la saisissant par les épaules. 

– As-tu fait exhumer sa tombe ? Depuis quand es-tu au courant ? 

La colère qu’elle ressentait à présent lui donnait la force dont elle avait désespérément besoin. Pour faire faire ces tests, il devait être au courant depuis plus longtemps. 

– Pourquoi ne pas m’avoir dit que tu l’avais retrouvé avant ? 

– Je ne voulais pas te donner de faux espoirs avant d’être complètement sûr. Je ne voulais pas te faire de mal. 

Mais en cet instant, elle voulait le faire souffrir. Poussée par la colère, elle se sentait capable de tout. 

– Alors, hier soir, tu savais. 

– Je l’ai appris tard dans la nuit. Mais je viens seulement de recevoir la confirmation du laboratoire. 

Elle ne l’écoutait même plus. Alors, c’était la pitié qui l’avait rendu si tendre ce matin. 

– Tu n’es qu’un salaud, Alex. Un vrai salaud ! 

– Je sais. 

– Oh, s’il te plaît ! s’écria-t–elle, prête à tout pour le blesser. Tu es toujours contrarié par cette histoire avec tes parents ? Allons, Alex, tu es un grand garçon, il est temps de t’en remettre ! 

Elle ressentait une telle douleur à présent qu’elle voulait le voir souffrir, lui aussi. 

– Dani… 

Il tenait toujours ses épaules d’une poigne de fer et elle eut peur, l’espace d’un instant, qu’il ne la gifle. Mais il ne bougea pas, se contenta de dire doucement : 

– Ne t’en prends pas à moi. 

***

Alex aurait tant voulu la prendre dans ses bras, l’embrasser, l’aider à aller mieux. Comme un animal blessé et pris au piège, elle ne voyait comme seul moyen de défense que l’attaque. 

Mais il ne l’attira pas contre lui, au contraire, de ses bras tendus, il la fit reculer d’un pas pour étudier son visage. Ce qu’il voulait, c’était lui faire baisser sa garde et qu’elle le laisse la consoler. Elle était clairement bouleversée, mais elle était aussi dans le déni. 

– Tu as raison, dit-elle. Excuse-moi. 

Impuissant, sous ses yeux, il la vit se refermer sur elle-même. D’instinct, ses doigts se resserrèrent sur ses épaules, mais elle ne réagit même pas. Il avait l’impression qu’elle était en train de se transformer en statue de marbre, identique à elle-même en tout point, mais comme si sa beauté et sa vitalité avaient soudain été aspirées. 

Elle n’était plus à lui, déjà, constata-t–il avec désespoir. Et toute la proximité et l’intimité qu’ils avaient partagées ces derniers jours n’existaient plus. Elle ne lui faisait plus confiance. 

Ses yeux marron étaient presque noirs, comme deux puits sans fond, dans son visage trop pâle. Il sentit son cœur se serrer. 

– Dani… 

– Je vais aller… me remettre du rouge à lèvres, dit-elle en se retournant. 

– Tu viens de t’en mettre, lança-t–il. 

– Il ne faut pas que nous arrivions en retard au théâtre, dit-elle en se remettant une couche de rouge à lèvres devant le miroir. 

– Non, je vais annuler… 

– Ce n’est pas la peine. 

Non, elle n’était pas du genre à se laisser aller. Elle était dans le déni et irait jusqu’au bout. Elle n’admettrait ni la faiblesse, ni la douleur, ni le besoin. Mais il savait que tout cela sortirait bien un jour, et, ce jour-là, il serait là pour elle. Il poussa un soupir. Peut-être avait-elle raison. Après tout, une petite distraction ne leur ferait pas de mal. Une heure ou deux dans l’obscurité d’un théâtre lui donneraient peut-être l’occasion de réfléchir. 

De toute façon, s’ils restaient chez lui, elle ferait sa valise en cinq minutes, et il ne voulait pas la voir partir. 

– Est-ce que tu es sûre que tu en as la force ? demanda-t–il tandis qu’elle enfilait ses chaussures. 

– Bien sûr, répondit-elle comme si c’était évident. 

– Eh bien, allons-y, conclut-il, résigné. 

Mais dix minutes après le début de la pièce, Alex avait l’impression d’être en enfer. A côté de lui, Dani se tenait droite, presque rigide, toujours enfermée dans son mutisme. Il prit une de ses mains dans les siennes et constata qu’elle était gelée. Il était terrifié à l’idée de ce qu’elle devait être en train d’endurer et ses yeux lui faisaient mal à force d’essayer de lire l’expression sur son visage dans le noir. 

– Partons, murmura-t–il dès que le rideau retomba sur le premier acte. 

Pâle comme la mort à présent, Dani tangua en se levant. Elle devait s’être remise du choc à présent et avait l’air de revenir à la réalité. Comme il aurait voulu qu’elle lui parle… Il devait la ramener à la maison pour essayer de la faire sortir de sa coquille. 

– Je vais juste aller me rafraîchir, dit-elle. 

En d’autres mots, elle allait prendre quelques minutes pour se ressaisir et remettre son armure. Mais elle avait tellement l’air sur les nerfs qu’il doutait qu’elle y arrive cette fois-ci. Plus vite il la ramènerait, mieux cela vaudrait. Il la prendrait dans ses bras et la serrerait fort contre lui aussi longtemps qu’il le faudrait pour que les larmes commencent à couler. Elle en avait bien besoin. Et lui aussi… 

***

Dani suivit aveuglément Alex jusqu’à la voiture. Elle essayait de ne penser à rien, mais cela devenait de plus en plus difficile. Son cerveau lui criait de prendre ses jambes à son cou et de fuir, de se cacher de cette terrible vérité. 

– Je rentre en Australie, annonça-t–elle dans la voiture. 

– Pas tout de suite, Dani. Tu es sous le choc, tu as besoin de temps pour t’en remettre, répondit-il sans la regarder. 

– Je veux déménager. 

– Tu ne veux pas en parler avant ? demanda-t–il en tournant la tête vers elle cette fois-ci. Tu ne crois pas que nous aurions tous les deux besoin d’un peu de réconfort, d’un peu de compagnie ? Nous sommes au moins amis, non ? 

Ces mots durcirent la glace qui s’était formée autour de son cœur. Il avait dit qu’ils ne pourraient jamais être amis, et elle se rendait compte, à présent, qu’il avait eu raison. Il était bien plus qu’un ami pour elle. 

– Tu as d’autres amis, dit-elle. Tu as Lorenzo. 

– Je ne lui ai pas parlé de mon père. Je n’en ai parlé qu’à toi. 

Elle ne devait pas trop espérer, mais cette confession l’émut, dans tout ce qu’elle sous-entendait de confiance et d’intimité. Elle ne devait pas trop l’interpréter. Il voulait sûrement juste dire qu’elle avait été avec lui à ce moment-là, et c’était la raison pour laquelle il ne lui en avait parlé qu’à elle. Elle ne devait pas se faire d’illusions. 

– Je veux vraiment partir, Alex. 

– Pas ce soir. 

Il devait avoir raison. De toute façon, où irait-elle ? Il était généreux, cela, il le lui avait prouvé. Mais elle ne voulait plus de sa pitié. 

– D’accord, mais j’ai besoin d’être seule. 

– Si tu veux, répondit-il à voix basse. 

– J’ai promis à Sara que j’assisterais à sa présentation lundi. Je partirai après. 

Elle n’avait aucun autre projet, mais elle ne voulait pas laisser tomber sa nouvelle amie. 

Elle avait déjà laissé tomber sa mère. 

Lorsqu’ils arrivèrent chez Alex, il avait la mine sombre et elle en profita pour essayer de monter au plus vite s’enfermer dans sa chambre. Elle avait vraiment besoin de passer la nuit seule pour ranger ses démons dans une boîte dont elle ne les laisserait jamais sortir. 

Mais il était plus rapide qu’elle et la rattrapa quand elle arriva dans le salon. Elle s’arrêta. Les yeux fermés, elle ne se retourna pas. 

– S’il te plaît, supplia-t–elle. 

– Tu sais où me trouver si tu as besoin de moi. 

La voix d’Alex était tellement rauque qu’elle sentit son cœur se briser. Elle chancela. Mais il lâcha sa main et quitta la pièce sans se retourner. Son regard le suivit, mais elle était incapable de bouger. Elle ne pouvait pas s’autoriser à avoir besoin de lui. 

***

Quelques heures plus tard, elle descendit dans la cuisine et se versa un verre d’eau glacée. Elle ne jeta pas un regard au plateau sur la table qui lui était sans nul doute destiné. 

– Tu restes à la maison aujourd’hui, dit Alex. Tu as besoin de te reposer. 

Lui aussi, mais il était déjà en costume, prêt à partir. S’il était capable d’aller travailler, alors elle l’était aussi. 

– Je peux y aller. 

– Reste ici, Dani. Tu en as besoin. 

Il partit avant qu’elle n’ait eu le temps de répondre. 

Elle but l’eau fraîche à petites gorgées et regarda le petit déjeuner qu’il lui avait préparé : une salade de fruits, un bagel, du jus d’orange pressé. Puis elle vit le dossier posé à côté. Elle n’avait pas besoin de l’ouvrir pour savoir ce qu’il contenait : les recherches du détective privé. Alex l’avait laissé là exprès. Elle l’observa avec appréhension, comme si c’était une bombe sur le point d’exploser. 

Jack Parker. 

Supporterait-elle d’en apprendre plus sur lui ? 

Elle s’assit sur le bord d’une chaise et tira le dossier vers elle. Elle l’ouvrit et commença à lire. Des dates, des informations sur sa scolarité – on aurait dit un CV. Comment pouvait-on réduire la vie d’une personne à quelques feuilles A4 ? 

Elle tourna la page. 

Des photos. Un bébé, puis un garçon, puis un adolescent. Des yeux marron. Des cheveux bruns. Comme elle. Il lui ressemblait. 

Elle referma brusquement le dossier. La douleur était trop forte. Elle ne pouvait pas continuer. Elle ne supportait pas de découvrir ce qu’elle avait perdu avant même d’avoir eu le temps de le retrouver. Mais plus que tout, elle ne pouvait supporter d’avoir fait défaut à sa mère. 

Elle se leva d’un bond. Elle ne pourrait pas rester oisive toute la journée alors que du travail l’attendait au bureau. Elle n’allait pas laisser tomber Cara en plus des autres. 

Cara leva la tête en voyant Dani arriver, un sourire surpris éclaira son visage. 

– Je ne m’attendais pas à te voir aujourd’hui. Alex a appelé et a dit que tu ne te sentais pas bien. 

– Ce n’était qu’une petite migraine, répondit-elle. Rien de bien méchant. Si tu peux travailler avec les nausées matinales, alors je peux bien supporter un petit mal de tête. 

Cara éclata de rire. 

– Je n’ai jamais eu une seule nausée matinale, s’exclama-t–elle. Je mange comme quatre depuis la minute où je suis tombée enceinte et je suis en super forme. 

– Tu n’as pas été malade ? demanda Dani, surprise. 

Cara secoua la tête. Elle avait effectivement très bonne mine et les yeux pétillants de bonne humeur. La grossesse avait l’air de lui aller comme un gant, en effet. Et soudain, Dani comprit. 

– Tu n’as pas vraiment besoin d’aide ici en fait ? 

– Eh bien, bafouilla Cara en rougissant. Il y a toujours plein de choses à faire. Enfin… D’habitude, nous faisons appel à des bénévoles, mais maintenant, nous avons la chance de t’avoir… 

Dani se frotta les tempes et sentit l’embarras la gagner. 

– Tu travailles ici bénévolement, pas vrai ? 

– Oh, ils insistent pour me donner quelque chose, mais…, répondit-elle en rougissant jusqu’aux oreilles. En fait, je n’ai pas vraiment besoin de travailler. 

Elle avait prononcé ces mots comme si c’était quelque chose dont elle devait avoir honte. 

Dani se força à sourire pour la rassurer. Mais c’était elle qui se trouvait bien bête de ne pas avoir vu ce qui lui semblait si évident désormais. Cara était bénévole, voilà pourquoi elle ne travaillait qu’à mi-temps. Alors qu’elle, elle était très bien payée pour faire un travail qui n’était pas vraiment nécessaire. 

Et elle comprit aussi que ce n’était pas le Whistle Fund qui lui payait son salaire, mais Alex. Par pitié pour elle. Tout ça n’avait été qu’une comédie. Il s’était senti coupable de ce qui était arrivé, et voilà comment il avait essayé de régler le problème. Le sens du devoir lui avait été inculqué dès sa plus tendre enfance, et lorsqu’il avait contribué à la situation difficile de Dani, il l’avait aidée. Par devoir, et non par désir. 

Et maintenant, c’était par pitié. 

Au début, il devait avoir eu envie d’elle, mais il ne pensait sûrement pas que cela se transformerait en quelque chose de sérieux et de si compliqué. Car elle n’avait rien à voir avec son univers, avec les femmes qui l’entouraient d’habitude, comme celles présentes au gala de charité, ou comme Cara. Elle ne faisait pas le poids. 

– Cara, je suis vraiment désolée, mais cette migraine finalement me fait un mal de chien, dit-elle en se levant. 

– Oh, veux-tu quelque chose ? 

– Je vais bien. J’ai juste besoin de rentrer à la maison. 

Sauf qu’elle n’avait pas de maison. 

Dès qu’elle rentra chez Alex, elle fila directement jusqu’à sa chambre. Ranger ses quelques affaires dans sa valise ne lui prit que quelques minutes. Mais à peine avait-elle fermé la fermeture Eclair qu’elle entendit la porte du garage s’ouvrir. 

Alex monta les escaliers en un temps record. 

– Lorenzo a appelé, dit-il en entrant dans la pièce. Cara a dit que tu étais allée au travail mais que tu étais repartie presque aussitôt. Elle était inquiète. 

Il vit sa valise. Lorsqu’il reparla, sa voix était plus froide que la glace. 

– Comptais-tu me laisser un mot ? 

– Oui. 

– L’as-tu déjà écrit ? 

– Non. 

– Alors, dis-moi. 

– Il n’y a plus de raison pour que je reste. J’ai appris tout ce que j’avais besoin de savoir. 

– Et Sara et sa présentation ? 

– Elle n’a pas besoin de moi. Elle ne remarquera même pas que je n’y serai pas. Et Cara n’a pas besoin de moi non plus, pas vrai ? ajouta-t–elle amèrement. 

– Et moi ? demanda-t–il froidement. 

– Tu n’as pas besoin de moi non plus… 

Et elle se garda d’ajouter que, dans une semaine, il l’aurait remplacée. 

– Et si je te disais que si, justement, j’ai besoin de toi ? demanda-t–il en se rapprochant d’elle. Et si je te disais que j’ai envie que tu restes ? Le ferais-tu ? 

Elle secoua la tête, mais n’osa pas parler, de peur que sa voix ne trahisse son émotion. D’accord, il voulait qu’elle reste, mais il changerait rapidement d’avis, elle n’en doutait pas. Combien de temps avant qu’il n’ait envie de devenir « amis » ? Elle n’en serait pas capable. 

– Et si je te disais que ce que nous avons est spécial ? 

– Sexuellement, nous nous entendons bien, mais c’est tout, répondit-elle. 

– Alors, tu vas tout quitter comme ça ? Moi et tout le reste ? 

Il lui jeta le dossier sur Jack au visage. 

Elle se retourna et les pages s’éparpillèrent sur le sol. 

– Je n’en veux pas, dit-elle, et sa voix se brisa. Je ne veux pas… 

– Tu ne veux pas quoi ? cria-t–il. 

– Rester, répondit-elle en faisant volte-face. 

Il vint se tenir tout près d’elle. 

– Je ne te laisserai pas partir. 

– Tu ne peux pas m’en empêcher, dit-elle en le poussant. 

Elle prit sa valise. 

– Tu te crois forte, mais tu ne l’es pas, dit-il. Tu pars parce que tu as peur. 

Et alors ? voulut-elle crier. Même s’il avait raison, qu’est-ce que cela changeait ? Elle n’allait pas se faire encore plus de mal en persévérant dans une histoire qui n’avait aucun avenir. Elle ne pourrait pas souffrir encore plus que maintenant. 

– Je t’ai dit depuis le début que je ne voulais pas d’une relation sérieuse, dit-elle. 

– Mais qu’est-ce que tu crois que nous avons fait ces dernières semaines ? Nous avons vécu ensemble, été ensemble, fait l’amour. Ce n’est pas une relation sérieuse, ça, peut-être ? s’écria-t–il. 

– Nous n’avons pas fait l’amour. Ce n’était que du sexe, sans attaches et sans complications ! 

Mais comment pouvait-il prétendre le contraire ? Il ne disait cela que parce qu’il avait pitié d’elle, mais elle refusait d’être sa bonne action du moment. 

– Nous n’étions que des colocataires qui s’échangeaient du bon temps, continua-t–elle. 

– Mais c’est ridicule, Dani ! Qu’est-ce qu’il te faut ? Quand vas-tu enfin affronter tes peurs ? s’écria-t–il en l’attrapant par le bras. Quand vas-tu enfin t’autoriser à faire confiance à quelqu’un ? Si tu t’obstines à continuer comme ça, tu finiras toute seule pour toujours. 

– Etre seule, c’est tout ce que je demande. 

Cela voudrait dire plus de perte. Plus d’atroces peines de cœur. Elle dégagea vivement son bras et dévala les escaliers à toute vitesse. 

– Je veux que tu restes, cria-t–il en lui courant après. Je veux être avec toi. 

Elle courut en direction de la porte d’entrée. 

– Tu as entendu ce que j’ai dit, Dani ? Je veux être avec toi, répéta-t–il. 

Oui, elle l’avait entendu, mais elle savait que cela ne durerait pas, il finirait par se lasser. Tout ce qu’ils avaient vécu était basé sur son sens du devoir, la pitié qu’elle lui inspirait et sur le fait qu’il se sentait responsable d’elle. Aucun de ces sentiments ne durerait. 

Elle se retourna donc, pour lui faire face une dernière fois. 

– Eh bien, moi je ne veux pas être avec toi ! 

– Tu mens. Tu le veux autant que moi. Tu ne peux pas me dire non. 

– Non ! cria-t–elle. Je te le dis. Je ne veux pas être avec toi. 
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– Alex, il va bien falloir que tu quittes ce bureau un jour ou l’autre ! 

– Tu vas devoir te débrouiller tout seul ce soir, Lorenzo. Je suis sûr que tu y arriveras. 

– Ce sera une soirée sympa, insista son ami. Tu dois en avoir bien besoin, vu la tête que tu as. Tu dors, au moins, la nuit ? 

Trois jours, trois longues journées sans elle qui semblaient à Alex avoir duré une éternité. Non, il n’avait pas dormi du tout. Sans cesse, il s’était rejoué cette terrible dispute, il y repensait constamment. A toutes ces choses qu’il lui avait dites : « Je ne te laisserai pas partir. » Comme s’il allait l’emprisonner… 

Il aurait voulu pouvoir le faire. 

Mais elle l’en aurait empêché. Elle l’aurait rejeté. 

– As-tu eu de ses nouvelles ? 

– Non. 

– Sais-tu où elle est ? 

– Oui. 

Dès le moment où elle était partie, il l’avait fait suivre. C’était horrible, il en avait bien conscience. Jamais de sa vie il n’avait eu recours à de telles manœuvres auparavant, mais dans le mois qui venait de s’écouler, il avait dépensé plus qu’une star d’Hollywood ne dépense en chirurgie esthétique. 

– Mais cela ne change rien, poursuivit-il. 

Il voulait qu’elle revienne. Il voulait qu’elle ait envie de revenir, mais il avait la nette impression que ça n’allait pas être le cas. 

Lorenzo le dévisageait, ses yeux noirs insondables. 

– Tu ne vas pas essayer de la faire changer d’avis ? 

– Non. 

Alex resta assis dans le silence après le départ de Lorenzo. Il finit par reconnaître qu’il avait menti à son ami. Encore un mensonge, cette fois pour se protéger, s’éviter de souffrir plus. Cela n’avait pas marché. Il pourrait attendre encore une journée, peut-être deux, mais ensuite, il irait lui parler. Il ne savait pas ce qu’il lui dirait, mais il parviendrait à ses fins. Il jeta un coup d’œil à son téléphone et vit la petite enveloppe qui clignotait. Il avait ignoré tous les autres messages, et il y en avait eu beaucoup. Mais cette fois, il y répondrait. Il devait essayer de régler au moins ce problème-là. 

– Alex ? répondit Patrick en décrochant, l’air surpris. 

– Oui, euh… Désolé de ne pas t’avoir répondu plus tôt, dit-il en grimaçant. 

Mais pourquoi s’excusait-il ? Enervé, il poursuivit sur le ton de la colère. 

– Ecoute, j’ai eu un père formidable. Personne ne pourra le remplacer. 

Samuel avait été présent pour lui, il l’avait aimé. Il avait été son père et Alex ne laisserait personne essayer de prendre la place qu’il avait occupée. 

Patrick hésita un moment, puis s’éclaircit la gorge. 

– Je comprends. 

Alex ferma les yeux et se passa la main sur le visage. Patrick avait l’air déçu, mais était-il honnête ? Il en avait l’impression. Et cette déception faisait écho à celle qu’il ressentait au plus profond de lui-même. 

– Mais j’aurais peut-être besoin d’un ami, dit-il d’une voix rauque. 

Il ne savait pas s’ils pourraient un jour être amis, tant l’abîme qui les séparait paraissait infranchissable. Mais, Dani lui avait appris que les choses n’étaient jamais toutes noires ou toutes blanches et que c’était extrêmement difficile de dire à une personne qu’on aimait quelque chose qui allait la faire souffrir. Le premier réflexe était toujours de vouloir protéger, comme sa mère avait voulu les protéger, lui et Samuel – aujourd’hui, il était capable de le reconnaître. Cela ne justifiait pas ce qu’elle avait fait, mais il comprenait pourquoi les gens mentaient parfois. Et il voulait tellement qu’elle lui accorde une deuxième chance qu’il devait bien faire la même chose lui aussi. 

– J’en serais ravi, Alex, répondit Patrick à voix basse. Merci. 

***

– Je pensais que tu serais déjà repartie en Australie. 

Perdue dans sa contemplation des sachets de sucre sur la table de la terrasse du café où elle était assise, Dani leva subitement la tête et vit Lorenzo, aussi impénétrable qu’à son habitude. Mais cette fois, elle sentait les ondes négatives qui se dégageaient de lui. 

– Je pars demain, répondit-elle. 

Elle s’y préparait. Mais avant de rentrer, elle avait eu une chose à faire. 

– Alors tu dois aller le voir aujourd’hui. 

– Non, répondit-elle en secouant la tête. Il m’a aidée parce qu’il se sentait responsable pour cette histoire de vidéo, voilà tout. Je ne lui dois plus rien. 

Il avait fait ce qu’il pensait devoir faire. C’était son sens du devoir qu’il avait écouté. Avec tout le stress qu’il subissait, les choses étaient compliquées. Mais elle n’était pas la femme qu’il lui fallait. Elle voulait partir avant qu’il ne s’en rende compte. Si elle était restée, la souffrance aurait été encore plus difficile à supporter. 

– Ecoute, je connais Alex depuis très longtemps et ce n’est pas le genre de personne à faire quelque chose qu’il n’a pas envie de faire. Il est intelligent, il sait ce qu’il fait, dit Lorenzo. Jamais il n’avait laissé une femme s’installer chez lui avant. Il aurait pu te payer une chambre d’hôtel, il aurait pu te donner de l’argent et partir sans se retourner. 

– Il est trop consciencieux pour cela. Il voulait s’assurer que tout irait bien pour moi. 

– Non. Le Alex que je connais n’aurait jamais fait venir une femme chez lui, de peur qu’elle ne se fasse de fausses idées. Il a toujours fait très attention de ne pas trop les laisser espérer. 

Oui, cela, elle le savait. Pour lui, ce n’était « que du sexe ». 

– Mais cela n’a rien changé de toute façon, puisque tu ne l’as pas compris, continua Lorenzo en tirant une chaise et en s’asseyant à côté d’elle. Je n’aime pas voir mon ami souffrir, et j’ai l’impression que tu n’es pas très heureuse non plus. 

Dani secoua la tête. Pour elle, il ne s’était pas agi que de sexe. Elle avait vécu l’expérience la plus incroyable de sa vie. La petite lueur d’espoir au fond d’elle ne s’était jamais éteinte et les mots de Lorenzo la ravivèrent plus que jamais. Elle prit son courage à deux mains pour enfin oser lui poser la question qu’elle brûlait de lui poser. 

– Penses-tu qu’il était sérieux ? 

– Je crois qu’il vaudrait mieux que tu le lui demandes directement. 

C’est à ce moment qu’elle se rendit compte à quel point sa mère avait été courageuse : de courir le risque, de tenter sa chance chaque fois, de vouloir y croire. Même si elle pouvait finir avec le cœur brisé. Elle avait toujours essayé. 

Dani s’était battue pendant si longtemps pour être forte et indépendante. Mais désormais, elle voyait bien qu’elle ne l’avait pas été. Elle était exactement ce qu’Alex avait dit : lâche. S’il avait eu raison là-dessus, pouvait-il avoir raison sur le reste aussi ? 

Elle pensa à Jack : sa vie s’était terminée bien trop tôt. Sa mère aussi était morte jeune. Alors elle devait saisir sa chance, au moins pour eux deux, elle devait être courageuse et prendre ce risque. 

Dani se tourna vers Lorenzo. 

– Puis-je te demander un service ? 

***

Alex travailla encore tard, ce soir-là. Il laissa un message à sa femme de ménage en lui disant de laisser son dîner au frigo, qu’il le ferait réchauffer au micro-ondes en rentrant. De toute façon, tout ce qu’il mangeait lui semblait fade et sans saveur. A 21 heures passées, il sortit sur le balcon de son bureau, sans se soucier du froid qu’il faisait dehors. Il avait besoin de sentir le vent glacial siffler à ses oreilles pour couvrir la voix mécontente qui lui criait qu’il s’était planté en beauté. Mais il entendait aussi une plus petite voix lui demander comment il allait arranger tout ça. Rien n’y faisait, il ne parvenait pas à faire taire toutes ces pensées. Rien n’apaisait la douleur. 

Au bout d’un moment, il eut trop froid pour rester dehors et ouvrit la porte-fenêtre. Il accéléra le pas quand il entendit son téléphone sonner et décrocha juste avant que la messagerie ne se mette en route. 

– Allô ? 

– Bon sang, mais où étais-tu passé ? hurla Lorenzo à l’autre bout du fil. 

Alex, étonné, éloigna un peu le téléphone de son oreille. 

– J’étais juste sorti prendre l’air. 

– Sans ton téléphone ? 

Lorenzo, qui n’était pas du genre à laisser transparaître ses émotions, avait l’air carrément hystérique, ce qui inquiéta beaucoup Alex. 

– Que se passe-t–il ? 

– Elle m’a appelé. Elle m’a demandé de l’aider à tout préparer, mais cela fait déjà un moment qu’elle y est… 

– Où ? demanda Alex qui ne comprenait rien à ce que son ami lui disait. 

– Regarde ton ordinateur, je t’ai envoyé le lien. Tu es censé passer toutes tes journées assis à ton bureau, pas sortir prendre l’air ! 

Alex cliqua sur le lien et vit une vidéo en direct s’ouvrir sous ses yeux. Impossible ! 

– Tu ferais mieux de te dépêcher, Alex. Cela fait déjà quinze minutes qu’elle t’attend. Elle doit penser que tu ne vas pas venir. 

Alex poussa un juron. 

– Mais qu’est-ce qu’elle fiche dans l’ascenseur ? 

– C’était son idée, répondit Lorenzo. 

Alex jeta son téléphone sur son bureau et se mit à courir. 

***

Le psychologue qui avait dit que, pour dépasser ses peurs, il fallait les affronter devrait aller consulter lui-même, songea Dani, qui était morte de trouille. Et son angoisse ne faisait qu’empirer chaque seconde qui passait. Elle avait des visions d’elle-même passant plusieurs jours enfermée dans un ascenseur à mourir de faim et ne laissant qu’un squelette derrière elle, que les gardes de sécurité ne découvriraient que des mois après. Malgré le fait que, le lendemain matin, des employés de la banque la trouveraient là, dépitée, mais toujours vivante. 

Quand Alex l’apprendrait, il serait embarrassé, bien sûr. Il n’avait tout simplement pas pris conscience qu’il lui avait fait tant de mal, ce n’était pas son intention… Il devait penser qu’elle comprendrait que ce n’était qu’un arrangement, rien d’autre. Il ne voulait pas d’elle. 

Si ça avait été le cas, il serait déjà là. 

Elle essuya une larme rapidement, furieuse contre elle-même. Elle ne pleurait jamais, jamais, jamais. 

Mais une autre larme suivit, puis une autre, et encore une autre, et cela ne s’arrêtait plus. 

Elle tourna le dos à cette fichue caméra et mit la main dans sa poche. Mince, pas de mouchoir. Evidemment, elle n’en avait pas besoin, puisqu’elle ne pleurait jamais. Elle dut donc essuyer ses larmes à la main et renifla. 

L’ascenseur s’était arrêté, et elle n’avait plus la force d’aller appuyer sur le bouton pour le faire repartir. Au lieu de cela, elle s’assit par terre, le dos au mur. Lorenzo prendrait sûrement pitié d’elle au bout d’un moment et viendrait lui dire de laisser tomber. 

D’ailleurs, il venait probablement d’appeler l’ascenseur parce qu’il s’était remis en route. Elle enfouit son visage entre ses mains, elle ne voulait pas qu’il la voie ainsi. Humiliée, apeurée, elle avait du mal à respirer, à retenir le cri qui ne demandait qu’à sortir. 

De larges mains saisirent ses poignets et la tirèrent hors de l’ascenseur. 

– Arrives-tu à respirer ? Dani, tu m’entends ? 

Alex. Oh, mon Dieu, c’était Alex. Elle le voyait à peine à travers les larmes dont ses yeux étaient remplis, mais elle sentait sa chaleur et sa force. Elle entendait sa voix. 

– Tu pleures, s’écria-t–il avec surprise. Tout va bien. Tu n’es plus dedans, c’est fini. 

Il l’attira contre lui de ses bras puissants. Oh, il était si grand et fort. 

– Tu es en sécurité, Dani. Tu es en sécurité. 

Elle hoqueta. Il pensait qu’elle pleurait à cause de l’ascenseur. 

– Ce… ce n’est pas pour ça que je pleure, souffla-t–elle. 

Il se raidit et elle recula un peu, juste assez pour le regarder dans les yeux. 

– Je pensais que tu ne viendrais pas, dit-elle. 

Pendant un instant, il n’eut aucune réaction. Elle n’y tenait plus et enfouit de nouveau son visage contre sa poitrine. Tant pis pour lui, sa chemise serait trempée. Mais ses bras se resserrèrent autour d’elle, si fort qu’elle avait du mal à respirer. 

– Tu m’as menti, dit-il doucement sans la lâcher. 

– Toi aussi, tu m’as menti, répondit-elle en fermant les yeux. Mais la question que nous devrions nous poser est : pourquoi l’avons-nous fait ? 

Il fit lentement remonter ses mains le long de son dos et entremêla ses doigts dans ses cheveux à la base de sa nuque, lui faisant lever la tête. 

– Je ne t’ai pas dit tout de suite que j’avais retrouvé ton frère pour deux raisons, dit-il doucement, sa bouche contre son oreille. La première, c’est que je ne voulais pas te faire de mal. Et la deuxième, parce que je ne voulais pas que nous nous séparions. Je pensais que, en l’apprenant, tu partirais. J’ai été stupide, Dani. Je croyais que tu ne serais qu’une passade, un simple flirt. Mais ce n’est pas du tout ça. Toi et moi, c’est pour toujours. Et je n’ai pas réussi à te le dire avant ton départ. 

Il la serra encore plus fort contre lui, la chaleur de son corps la faisait fondre et elle se laissa complètement aller dans son étreinte. 

– Je sais que tu ne crois pas en l’amour, continua-t–il. Tu ne crois pas au coup de foudre. Mais dès l’instant où je t’ai vue, j’ai eu envie de toi. C’était comme ça entre nous, comme une réaction chimique. Tu le sais aussi. Je croyais que je faisais n’importe quoi parce que je venais d’apprendre que Patrick était mon père, et ce désir pour toi était une sorte de délivrance folle, pour ne pas penser à mes problèmes. Mais le fait est que je ne contrôle pas les sentiments que j’ai pour toi. Et plus j’ai appris à te connaître, plus ils se sont renforcés, et plus j’avais envie de toi, d’être avec toi. Malgré les barbelés… 

– Quels barbelés ? renifla-t–elle. 

– Cette espèce de système de défense que tu as érigé autour de ton cœur, expliqua-t–il en riant. Mais ça ne marchera pas, Dani, et tu veux savoir pourquoi ? 

Elle fit un petit mouvement de la tête. 

– Parce que je t’aime, et je crois que tu m’aimes aussi. 

– Tu es sûr ? demanda-t–elle d’une voix mal assurée. 

– Tu es là, non ? Tu m’es revenue. 

Oui, elle était là. Elle hocha la tête avec plus de certitude à présent et se serra contre lui aussi fort qu’elle le put, s’agrippa à lui de toutes ses forces, comme si sa vie en dépendait. 

– Quand je suis avec toi, je suis plus heureux que je ne l’ai jamais été, murmura Alex. Tu illumines ma vie, c’est aussi simple que cela. 

Pendant un long moment, Dani ne put rien dire. Mais lorsqu’elle commença à parler, elle n’arriva plus à s’arrêter. 

– Je t’ai menti, parce que j’avais peur. Je t’ai dit que je ne voulais pas être avec toi, parce que j’étais terrifiée de la force de mes sentiments pour toi. Et surtout, j’avais peur que tu ne ressentes pas la même chose que moi, dit-elle d’une voix tremblante. Je ne voulais pas que tu te sentes obligé d’être avec moi. Je ne voulais pas que tu restes avec moi parce que tu avais pitié de moi. 

– Dani, s’exclama-t–il. Tu es tout pour moi. Je veux être là pour toi, c’est ce que font les gens qui s’aiment. C’est ça, l’amour. Et nous allons être une famille, Dani. Nous avons tous les deux été seuls trop longtemps. Quand tu voulais retrouver ton frère, n’était-ce pas cela que tu cherchais ? Une famille à aimer et qui t’aimerait ? 

Ses yeux s’emplirent de nouveau de larmes. 

– Et je voulais lui dire à quel point j’étais désolée. J’avais promis à ma mère que je le ferais. 

– Oh, Dani, dit-il en prenant délicatement son visage entre ses mains. Là où elle est, elle l’a peut-être retrouvé maintenant, tu ne crois pas ? Elle a peut-être réussi à le lui dire elle-même… 

– Je l’espère. Mais tu as raison, Alex. Je voulais le retrouver pour moi aussi. Je ne sais pas ce que j’espérais en réalité, mais je me sentais seule. Je voulais trouver quelqu’un en qui je pourrais avoir confiance. 

– Tu peux avoir confiance en moi, Dani, je te le jure. Tu es en sécurité avec moi. Aimer une personne, vouloir la protéger, ce n’est pas une faiblesse. S’ouvrir à quelqu’un demande de la force et du courage. Et tu es la personne la plus forte que j’aie jamais rencontrée. 

– Non, je ne le suis pas. Tu avais raison, je suis lâche, murmura-t–elle. Mais je ne veux plus l’être. Je suis allée sur la tombe de Jack… 

– Tu y es allée seule ? s’exclama-t–il en la serrant contre lui. 

Ses larmes redoublèrent. 

– Ne t’inquiète pas, ça va, dit-elle. 

Elle voulait le rassurer, mais il la fit taire. Tout le chagrin enfin s’échappa d’elle et elle se laissa complètement aller. Elle pleura jusqu’à ce que plus aucune larme ne coule. Et il attendit et la serra dans ses bras aussi longtemps qu’elle en eut besoin. 

Ils n’étaient plus seuls à présent. 

Quand elle se fut arrêtée de pleurer, il repoussa sa mèche rebelle derrière son oreille. 

– Je n’arrive pas à croire que tu m’attendais dans l’ascenseur, dit-il. 

– Je voulais te prouver que je pouvais surmonter mes peurs. 

– Tu sais quoi ? Quand nous rentrerons à la maison, nous nous enfermerons tous les deux dans un placard et je te donnerai tant de plaisir que tu n’auras plus jamais peur d’être enfermée dans un petit endroit, d’accord ? 

Et son grand sourire la fit fondre. 

– Il me faudra peut-être plus d’une séance de thérapie pour surmonter cette phobie, dit-elle avec un petit sourire. 

– Peut-être, dit-il en hochant la tête d’un air sérieux. Mais on peut toujours essayer, pas vrai ? Nous affronterons nos peurs ensemble. Dani, tu es déterminée, tu es indépendante et tu sais te débrouiller toute seule. J’aime ton esprit de battante. Mais à partir de maintenant, nous formons une équipe. Nous allons construire notre vie ensemble. 

Elle fit lentement descendre sa main le long de son torse, totalement charmée par la pluie de compliments qu’elle venait de recevoir, et tenta d’alléger un peu l’atmosphère. 

– Oh, dit-elle. Je croyais que c’était ma poitrine que tu avais remarquée en premier. 

Il éclata de rire. 

– D’accord, c’est la première chose que j’ai vue, tu le savais déjà. Mais j’ai aimé tout le reste aussi, tu es si belle. J’aime tout ce que tu es. 

– Tu as le droit d’aimer ma poitrine, dit-elle d’un ton enjôleur. Moi, j’aime tes fesses… 

– Vraiment ? 

– Et tes épaules, et tes mains. 

– Ah oui ? 

– Oui, dit-elle en prenant une de ses mains pour la poser sur sa poitrine. 

Immédiatement, il ouvrit les doigts et se mit à caresser du pouce son mamelon tendu. Le plaisir se diffusa tout de suite en elle et éveilla son désir. 

– Il n’y a pas de caméra de sécurité ici, j’espère ? 

– Non, répondit-il avec un regard de braise. 

– Et le gardien ne va pas faire sa ronde tout de suite ? 

– Il doit être à son bureau de la réception. Mais je vais fermer juste au cas où, répondit-il en la poussant contre la porte. Il sait que je travaille tard en ce moment. 

Il observait la réponse de son corps à cette simple caresse, et cela l’excita plus que toute autre chose. Les yeux d’Alex étaient presque clos, ses pupilles dilatées. Il respirait assez fort, mais Dani, elle, était déjà haletante. 

– S’il te plaît, murmura-t–elle. 

Il leva les yeux vers elle. 

– Que veux-tu ? 

– Aime-moi… 

Son sourire envoya une onde de chaleur dans tout son corps avec un désir si fort qu’il en était presque insupportable. Tout cela était réel, se rendit-elle compte dans un instant de lucidité. Elle y croyait. Submergée par l’émotion, elle sanglota de bonheur. 

– Oh, Alex… 

Il captura sa bouche. 

– Je t’aime. 

Son baiser était un pur délice. Elle y répondit avec tout son cœur et la force de son amour. Elle s’abandonna et se pressa contre lui. Elle voulait lui montrer physiquement ce qu’elle ressentait pour lui, lui en donner la preuve matérielle, lui faire comprendre tout ce qu’il représentait à ses yeux. Elle passa ses bras autour de son cou – elle l’aimait. 

Le corps d’Alex tremblait, ses mains bougeaient rapidement. Et ils y parvinrent, sans jamais briser ce baiser, ils ne firent qu’un et créèrent cette magie qui ne se produisait qu’entre eux. 

– Je t’aime, souffla-t–elle. Comme je t’aime… 

Elle enlaça ses jambes autour de sa taille, comme elle l’avait fait ce jour-là dans l’ascenseur, et il s’engouffra enfin en elle. Un courant électrique circula entre eux, comme un éclair il les frappa si fort que tout le corps de Dani trembla tandis qu’Alex poussait un cri rauque. 

Plus tard, il l’aplatit presque contre la porte et grommela : 

– Comment est-ce possible que cela soit de mieux en mieux chaque fois ? 

Ce fut à son tour de sourire, un sourire aimant et plein de certitude. Il recula juste assez pour la dévorer du regard, fit courir son doigt le long de sa joue et repoussa sa mèche de cheveux derrière son oreille. 

– Tu sais, j’ai quelque chose pour toi, dit-il en cherchant dans sa poche. Cela fait déjà un moment que je la garde avec moi en attendant de pouvoir te la donner. 

Le diamant avait la forme d’une larme et étincelait comme une délicieuse promesse. Mais encore plus que cette pierre magnifique, c’était la monture qui lui plaisait, la fine gravure dans l’or. C’était original et en même temps extrêmement féminin. Exactement ce qu’elle aurait choisi elle-même. Il leva la bague pour lui faire lire les mots délicatement écrits sur l’anneau. 

Alex aime Dani. 

Ses yeux s’emplirent de nouveau de larmes, mais elle ne put s’empêcher d’en rajouter. 

– Cette bague se sentira peut-être seule à ce doigt-là, dit-elle. 

– Oh, mais je lui ai déjà acheté une compagne, une très jolie alliance. Et j’ai déjà fixé la date à laquelle je te la passerai au doigt. 

– La date ? 

– C’est dans seulement deux semaines, en fait. 

– Alex, le taquina-t–elle, est-ce que tu as tout organisé ? 

– Oui, absolument tout, dit-il en attrapant sa main. Tu n’as rien à faire, tout est sous contrôle. 

– Tu as toujours réponse à tout, pas vrai ? dit-elle en l’observant glisser la bague à son doigt. 

– Oui, mais l’attente était terrible, Dani. 

– Je suis désolée, dit-elle. 

Elle s’en voulait tellement de l’avoir fait attendre. Mais il éclata de rire et l’attira contre lui. 

– Ce n’est pas grave. Tu as toute la vie pour te rattraper. 

– Oui, dit-elle. 

Et elle se blottit contre lui et sentit la magie entre eux la guérir de toutes ses blessures. 

– Toute la vie, répéta-t–elle. 
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